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VOYAGE 



ES inilB ET ES tRieST. 



1856 - 1857 . 

NOTES ET IMPRESSIONS 



PAR 



J. -B. HUYSMANS, 

Artiste-Peintre. 



Maigre le proverbe *lUbi bene, ibipatria • 
je suis de l’avis de lord Bjrou, qu’il devrait 
y avoir une loi , pour forcer les jeunes geus 
à voyager pendant un certain temps. 

Dans une lettre à sa mère il dit : 

« J’aurais pu rester un siècle enfumé dans 
nos villes, où étouffé dans les brouillards 
de vos campagues, sans en avoir tant appris, 
et sans avoir acquis des connaissances plus 
utiles ou plus amusantes. » 

Ou peut donc dire avec Lavater : 

Celui qui n'a vu que son pays, u'a vu 
qu'une page de l’iiistoire du monde. 

Lavater [Pentées à un voyageur.) 



Anvers , 

IMP. KKNNES ET GEHRITS, HUE HOCHSTETTERS. 

1857 . 
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DÉDICACE. 



A m ALTËSSË ROÏAIË 



MONSEIGNEUR 



LË DUC DE BRABANT. 



MONSEIGNEUR , 



Les personnes qui , comme VOTRE ALTESSE , ont parcouru 
des pays étrangers, ainsi que celles qui lisent les relations de 
voyages , ne sauraient manquer de s’intéresser à mes notes sur 
ritalie et l’Orient , quand elles les verront paraître sous les auspices 
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d'un Prince qui duniie chaque jour des preuves si éclatantes de 
l’amour qu’il porte aux sciences , aux lettres et aux arts. 

Que VOTRE ALTESSE me permette donc de Lui exprimer 
ma vive reconnaissance pour la haute protection qu'Elle a bien 
voulu m'accorder. 

Puisse-t-Elle , après avoir recueilli Elle-même pendant ses 
voyages , des observations aussi savantes que neuves , se montrer 
indulgente pour les notes d’un simple artiste. 

Tels sont , MONSEIGNEUR , les vœux d’un Belge qui , avec 
un légitime orgueil national , rechercha les traces glorieuses de 
Godefroid de Bouillon et de Baudouin de Constantinople, 
illustres prédécesseurs de VOTRE ALTESSE ROYALE. 



Il est avec un dévouement et un respect profonds. 



de VOTRE ALTESSE ROYALE. 



Le très-humble et très-obéissant serviteur , 
J.-B. HUYSMANS. 
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PI\ÉFACi:. 



En publiant ces impressions de voyage , je n’ai pas la 
prétention de me poser en écrivain. Manier le pinceau 
suflBt à mon ambition : la plume n’est pas mon affaire. 

Mais j’avais recueilli sur l’Italie et sur l’Orient des 
notes nombreuses, écrites d’abord pour moi seul et pour 
fixer mes souvenirs. Les ayant communiquées à quelques 
amis, ils me parurent les avoir lues avec intérêt , et ils 
m’engagèrent à les publier. 

C’est pour répondre à cette invitation obligeante que 
j’ai entrepris cette publication. 

Toutefois , je ne l’aurais pas fait si je n’avais eu l’espoir 
de plaire à d’autres qu’à ce petit nombre de personnes 
dont l’amitié pour moi peut faire suspecter le jugement 
de partialité. 

J’ai pensé que mes observations sur les monuments 
de l’art , dans les pays qui furent son berceau , pou- 
vaient plaire aux artistes et leur inspirer, peut-être, le 
désir de les visiter sur mes traces. J’ai pensé aussi que les 
gens du monde ne liraient pas sans intérêt le récit naïf 
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de ces mille petits faits observés en passant, de ci's acci- 
dents de voyage, qui jettent plus de jour que les deseriji- 
tious savantes sur les mœurs et le caractère des difterents 
pays. 

Dégagé de tout esprit de système ou de parti , j'ai 
voulu voir et juger par moi-même les choses et les hom- 
mes. J’ai raconté avec sincérité ce que j’avais observé 
avec bonne foi. Les jugements que je porte vont à l’en- 
contre de quelques erreurs et de certains préjugés que 
l’on considère comme respectables. Si quelques person- 
nes pouvaient en être froissées, j’en serais désolé, car tel 
n’a pas été mon but. J'ai cru avant tout devoir être vrai, 
l’e sera là, peut-être, le seul mérite de mon livre; mais 
c’est aussi le seul que je n’aimerais pas de me voir con- 
tester. 

On trouvera dans le volume sur l'Italie un grand nom- 
bre de descriptions de monuments, dont la lecture pourra 
jiaraître fastidieuse à ceux qui ne portent pas aux beaux- 
arts un intérêt aussi vif que moi. Je l’ai fait pour 
les artistes, pour ceux surtout qui se projiosent de 
faire le même voyage, alin de compléter les renseigne- 
ments qu’ils trouveront dans les guides. 

La partie de l’Italie que je n’ai pu visiter avant mon 
épart pour Constantinople , je l’ai vue et décrite à 
mon retour de l’Orient. J’y reviens donc à la fin du 
deuxième volume. 

Je continue la relation de mon voyage jusqu’à mon 
retour à Anvers ; j’ai ainsi l’occasion do dire quelques 
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mots sur le Tyrol et l’Allemagne, sur luspruck, Munich, 
Nuremberg, Bamberg, Wurzbourg, Francfort, Cassel et 
Cologne. 

Je ne visitai pas cette fois Venise et la Lombardie, 
parce que je les connaissais d’un précédent voyage , fait 
deux ans auparavant. Pour ne pas laisser une lacune 
trop grande dans ma relation, j’ai ajouté comme appen- 
dice au premier volume les notes que je pris à cette 
époque. 

Quoique moins détaillées, j’espère qu’elles n’offriront 
pas un moindre intérêt. 
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PREMIÈRE PARTIE 



ITAlll. 



tu ne conoais pas «ncor 
Ce seDlimcot d*ivresse et de œëlaDcoiie, 
Qu'iDspire d'un beau jour la splendeur affaiblie, 
Toi qui a’as pas vu les flots d'or 
Où nage â son couchant un soleil d'Ualie, 
Inonder du Forum l'enceinte ensevelie 
Et le temple détruit de Jupiter Stator. 

Casiuia liELiviuxE. 
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INTRODUCTION. 



Avant d’entreprendre le voyage d’Italie, auquel j’étais 
décidé de joindre un voyage en Orient, l’illusion et le 
rêve de mon enfance, je m’y étais préparé par la lec- 
ture de tout ce qui pouvait me guider, m’éclairer et 
m’instruire sur les localités que j’allais visiter. Mes amis 
Guffens et Swerts voulurent bien me communiquer le 
manuscrit de leur voyage en Italie où je puisai les plus 
précieux renseignements. 

Ce ne fut pas sans une certaine émotion que je relus 
ceux. d’Horace Vernet, de Châteaubriand et de Lamartine, 
puisque dès ma plus tendre jeunesse je les avais lus, 
le cœur palpitant de la douce espérance de visiter aussi 
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quelque jour ces contrées lointaines, favorites du soleil. 

Mais ma plus grande émotion fut celle que j'éprouvai 
en quittant l’atelier, témoin de mes projets, de mes 
travaux, de mes plaisirs et de mes peines. 

Quelques jours avant mon départ, mes amis se réuni- 
rent au Cercle Artistique en une petite fête d’adieu. 
J’emportai de cette manifestation le plus agréable souvenir. 
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DÉPART. 

ANVERS. Jevdi 27 Mars 1856. 

Plein de cette tristesse vague que produisent toujours 
les adieux , au moment du départ pour un long voyage, 
j’arrive à la station, le cœur gros et les yeux humides, 
en compagnie de mon frère. J’y rencontre M' V. L. un 
collègue et sincère ami, qui vient encore me serrer la 
main. A 11 3/4 heures le convoi se met en marche. 

Je ne saurais décrire l'émotion que j’éprouvai au der- 
nier salut que je reçus de mon frère, et de l’ami qui 
était pour moi en ce moment la personnification de tous 
ceux que je quittais. J’avais de la peine à contenir mes 
larmes en voyant fuir loin de moi tout ce qui m’était 
cher. Je me demandais si j’aurais le bonheur de revoir 
la Patrie, car j’avais déjà trop voyagé, pour ne pas 
apprécier à sa juste valeur le nom si doux de cette 
terre où se rattachent nos souvenirs d’enfance. 

Arrivé à Bruxelles, j’allai faire quelques visites, pren- 
dre quelque lettres de recommandation, et à 7 heures 
du soir je prenais le convoi pour Paris. 

PARIS. Vendredi, 28 Mars. 

A 5 12 heures du matin nous arrivons à Paris. La 
journée est magnifique ; il a un peu gelé la nuit pré- 
cédente. Je me mets immédiatement en courses pour les 
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différents tisas nécessaires à mon passeport. Partout on 
fait des préparat.fs d’illumination pour le baptême du 
flls de l'Empereur. Mes affaires en règle, je vole au 
Louvre. Après avoir parcouru à la hâte ses innombra- 
bles musées de tous genres, je me rends à la galerie 
des vieux maîtres, la plus importante pour un artiste. 
Mais, ô déception! elle est fermée pour restaurations, et 
Mercier, son gardien en chef, l'ami de tous les artistes , 
reste sourd à mes prières . Consolons nous-en dans le 
salon carré, qui renferme un chef-d'œuvre de presque 
tous les grands maîtres. J’y paie un nouveau tribut 
d’admiration à la Famille et à la Joconde de Ze'onard 
de Vinci, qui me font la même impression qu’à mes 
derniers voyages. Je rêvai devant la maîtresse du Titien, 
devant son Christ mis au tombeau, dont à mon dernier 
séjour à Paris j’avais fait une csquis.se, et enfin je con- 
templais depuis 20 minutes les Noces de Cana de Paul 
Véronèze, couché sur les moelleux divans où les ra- 
pins de Paris prétendent étudier, lorsque le cri sacra- 
mentel : on va fermer , on ferme, se fit entendre. Je pro- 
fitai du quart d'heure de grâce qu’on accorde toujours 
pour jeter un dernier coup d’œil sur les tableaux les 
plus remarquables de la galerie française. Le Pape par 
David, le Naufrage de la Méduse par Géricault, les Granet 
et bien d'autres, ne sont pas oubliés dans mes rapides 
adieux. En sortant du Louvre je vais trouver différents 
artistes à qui j’avais donné rendez-vous, et ma jour- 
née se termine en leur compagnie. 
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De Paris à l^yon. 



LYON. Samedi, 29 Mars. 



A 6 h. 45 min. le convoi m'entraîne vers Lyon. Nous 
passons par un grand nombre de localités que leurs vins ont 
rendues célèbres , telles que Tonnerre, Chably et autres. A 
Montbard où nous nous arrêtons 35 minutes , j’ai le temps 
de goûter le cCte-d'or. Je vois de loin la tour où Buf- 
fon écrivit son histoire naturelle. Après Montbard nous 
passons sous le tunnel de Blezi , qui a près d’une lieue de 
long. Puis nous arrivons successivement à Vougeot, un des 
meilleurs crûs de Bourgogne ; à Dj’on, patrie de M. Jacotot 
et de la bonne moutarde ; à Volnay, à Chûlon.s , à Mâcon, 
et enfin à Lyon, la vilie aux soieries et aux saucissons II est 
10 1 2 h. du soir et il faut presque 1 2 heure pour me 
conduire à Thôtel de Milan. J 'écris quelques notes que 
je termine par cette réflexion : qu’en voyageant seul, on 
n’est pourtant jamais seul. En effet, on est bien plus 
enclin à lier conversation et à faire connaissance avec 
ses conipagnons de route; en outre on échappe à l’in- 
fluence locale d'un compagnon de clocher. On profite plus 
au contact des étrangers. On apprend leur langue, on 
étudie leurs mœurs, on apprécie tout ce que l’on voit avec 
plus d’indépendance. Ma malle est mon seul compagnon, 
elle est pour moi la patrie, la famille. Elle me rappelle 
tout ce qtii m’est cher, tout ce que j’ai laissé derrière 
moi. Mais son langage est muet, c’est un ami avec lequel 
je suis sûr de vivre toujours en parfaite intelligence. 
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Lyon. 

Dimanche, 30 Mars. 

Mon hôtel qui porte le nom de Milan, tient aussi du 
caractère de ceux de l’Italie, et me rappelle celui où, il 
y a deux ans je logeai dans la capitale de la Lombardie. 
A. chaque étage est une galerie donnant sur la cour. 
Vers 9 heures je sors pour visiter la seconde ville do 
France. Je trouve dans mou guide qu’elle fut fondée par 
Lucius Munatius Plancus, ami de Cicéron et d’Horace, 
et lieutenant de César. Elle est entièrement traversée par 
la Saône et cotoyée par le Rhôue. Très-bien bâtie, ses 
quais, notamment celui de S'» Claire, sont ornés de belles 
maisons, d’une élévation prodigieuse. Elle a trois places 
magnifiques ; 1®, celle de Belle Cour, ornée de la statue 
équestre de Louis XIV, et où le beau monde se promène 
en foule le Dimanche pour y entendrè la musique mili- 
taire ; 2“, la place Napoléon, ornée de la statue équestre 
du grand empereur, érigée il y a trois ans ; 3®, la place des 
Terreaux, où se trouvent le Musée etl’hôtel de Ville. Ce der- 
nier est un des plus beaux édifices de l’Europe. Il forme un 
carré dont l’intérieur a deux cours séparées par un portique 
à trois arcades, se répétant sur les deux façades du mo- 
nument. Dans le portique principal, donnant sur la place des 
Terreaux, se voient deux statues colossales en bronze, cou- 
chées sur des lions , et représentant l’une la Saône , l’autre 
le Rhône. Quant aux églises , elles sont généralement peu 
remarquables. La Cathédrale, pauvre de tableaux comme 
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toutes les autres, mais par contre riche en vitraux, est 
d’architecture romane; sa façade ressemble , quoiqu’on de 
moindres proportions, à celle de Notre-Dame de Paris. 
Après avoir visité la jolie fontaine, représentant le baptême 
de S*. Jean-Baptiste, je suis monté à Bouvières, d’où l’on 
jouit d’une vue superbe sur la ville et ses environs. Sur 
cette hauteur se trouve une petite église, qu’on a dédiéo 
à Notre-Dame de Bouvières pour avoir préservé Lyon du 
choléra en 1832 et en 1835. 

Ijyon. — Masée da palais St. Pierre. 

Ce palais est carré et pourrait être comparé pour son 
architecture intérieure, au musée de Milan, ou au palais 
du Conseil d’État, au quai d’Orsay à Paris. 

En y entrant on se trouve dans une cour carrée, entourée 
d’une galerie couverte de débris d’antiquités, très bien 
arrangés dans le genre de ceux conservés dans la cour 
de l’Academie des Beaux-Arts, à Paris. Cette galerie est 
surmontée d’une terrasse do plain-pied avec le 1" étage. 
Sur la frise qui l’entoure, sont les copies des fresques 
du Parthénon. Le milieu de la cour est orné d’une fontaine 
composée de débris antiques. Comme celà m’était arrivé, il y 
a deux ans, à Milan , les tableaux anciens étaient cachés 
par des œuvres modernes , constituant une exposition qui 
n’était pas de nature à compenser la privation des chefs 
d’œuvres qu’ils masquaient. Elle était très-médiocre. Toute- 
fois je vis avec plaisir que la commission des achats avait 
fait preuve de connaissances en acquérant pour la loterie 
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à peu près tout ce qu’il y avait de bon. J'y ai remarqué 
un tableau superbe de fleurs par Cheinilleux, de Lyon. Cet 
artiste venant de mourir , une couronne d’immortelles avait 
été posée sur le cadre. Au second étage sont les ouvrages 
des peintres Lyonnais. La toile la plus remarquable que 
j’y vis, était un tableau de fleurs par Bayle. Outre quelques 
antiquités Egyptiennes , et quelques porcelaines de Sèvres, 
le Musée renferme encore des cabinets plus importants de 
minéralogie et d’histoire naturelle. On y conserve aussi 
un aigle et deux décorations de Napoléon 1", donnés 
à la ville par le Général Bertrand. 

Cette visite terminée, j’aurais voulu faire une excursion 
au bois de Roche Cardon où se plut un jour Jean Jac- 
ques Rousseau; mais le temps me manque, désirant 
partir à 9 1 2 heures du soir pour visiter .\vignon où 
m’appelait le souvenir du poëte Pétrarque. 

.4t'ignon. 

Lundi, 31 Mars. 

Arrivé à Avignon à 5 h. du matin, j’y descends à l'hôtel 
du Palais Royal, où fut assassiné le général Brune. 11 
ne tarde pas à faire jour, et vers 5 1,2 heures, accompagné 
d’un petit garçon, je parcours la ville, dont la position 
sur la rive gauche du Rhône est ravissante. Son aspect 
est très-pittoresque. Parmi ses rues bien étroites, bien 
tortueuses, montantes et descendantes , s’élèvent çà et 
là de beaux éditices. Le château des Papes est aussi foriui- 
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dablement défendu au dedans qu'au dehors. Ce gigantesque 
monument du moyen-âge, flanqué de grosses tours et 
si célèbre dans l’histoire , est devenu aujourd’hui une 
simple caserne. L’église, autrefois Métropole, àe.Notre-Dame 
des-Don$, qui y est attenante, fut élevée sur les débris 
d’un temple pa'ieu, détruit d’abord par les barbares , 

et rétabli parCharlemagne, qui leconsacra au culte chrétien. 

» 

On y remarque deux beaux tombeaux, l’un du pape Clé- 
ment Y, l’autre du pape Benoît XII. (14' siècle). La voûte 
est ornée de fresques par Devéria, artiste contemporain. 

Après avoir visité ces mausolées, je gravis le rocher 
qui domine la ville, et du haut duquel on jouit d’une 
vue magnifique. On y distingue les mines de l’antique 
fort de Ville-Neuve. Sur un des plateaux du rocher, est 
une très-belle statue en bronze, élevée à Jean Altin, 
qui découvrit la teinture de garance. Puis je descendis 
et me dirigeai vers le pont d’Avignon, que je connaissais 
depuis mon enfance par la ronde célèbre ; « sur le pont 
d Avignon tout le monde passe e<c. » mais qui a aujourd’hui 
pour rival , un beau pont eu fil de fer. Je rentrai en ville 
où il me resta. t à visiter le nouvel hôtel de Ville et 
le théâtre qui e.st à côté; ce dernier est en style de la 
Henaissanceetson péristyle est orné des statues deCorneille 
et de Racine, et des médaillons de Laure et de Pétrarque. 
Quant à l’ancien hôtel de ville, en face du Château des 
Pa])es, c'est une construction remarquable par son antiquité. 
Sur la place de l’horloge on me fit remarquer le clocher 
de Jacquemart, espèce de Jean de Nivelles. Je visitai 
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encore quelques églises. Quant à celle où l'histoire place 
la première rencontre de Laure et de Pétrarque, elle 
n'existe plus. 

IHiuiée d'Avigenen. 

Avant de parler de ses tableaux, disons un mot de son 
concierge. Le brave homme est de Bruxelks, et parle 
flamand. Il me raconte qu’amené blessé à Avignon sous 
l’Empire, il s’y établit et s’y maria. Il est enthousiasmé 
de voir un compatriote , car le Belge voyage peu , dit-il 
malignement. Pour ma part je suis plus enthousiasmé 
par les petits chefs-d’œuvre qui ne tardent pas à s’offrir 
à ma vue, que par la rencontre du compatriote francisé. 
En effet Teniers, Ketscher, Peter Neefs, Salvator-Rosa , 
Sassoferato, Cannaletto, Hobbema, Ruysdael , Brauwer, 
Breughel, Craesbeeck, Vouet, Valentin, l’Albane, Subieyms 
etc. y sont représentés par les perles de leur talent. On 
y admire de beaux portraits de Ph. de Cliampagne et 
de Mierevelt. Enfin un Frans Floris, un Cm^), un Gaspard 
Poussin , un .\lexandre Véronèze et une Léda par Léonard 
de Vinci, complètenu cette précieuse collection. En fait 
de modernes j’y ai vu des Granet, des Géricault , des 
Couder et des Vernet. Comme la famille Vernet est originaire 
d’.\vignon, on y trouve plusieurs tableaux de Joseph, 
grand père de Karl, et le Mazeppa d'Horace en double, 
jwree qu’il perça par imprudence l’original d’un coup de 
fleuret. 

Le buste de Joseph Vernet est par Brias, d’Avignon; celui 
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d’Horace par Thornwaldsen. Le musée contient encore une 
intéressante collection d'antiquités découvertes à Avignon. 
A mon grand étonnement je vis parmi elles un petit peigne 
en zinc ou en argent ayant, dit-on, appartenu à Marie 
Stuart. Il avait la forme des fins peignes d’aujourd'hui, 
et était conservé dans un petit sachet de velours noir, 
galonné d’or et brodé de perles blanches, ressemblant à 
un porte-monnaie orientai. Il paraît qu’il fut conservé dans 
une famille d’Avignon , dont un des ancêtres fut attaché 
à la cour de cette infortunée princesse. Cette collection 
d’antiquités est surtout riche en poteries, urnes cinéraires , 
verroteries, dieux pénates, ustensiles de sacrifice, miroirs 
de métal, bijoux, instruments à coudre et épingles de 
dames romaines. On m’y montra aussi des urnes colossales, 
récemment découvertes , dans lesquelles les Romains 
conservaient leurs vins. Ce sont les plus grandes de cette 
espèce que j'aie vues. Dans la galerie de sculpture je 
remarquai une belle tête antique de Tibère, deux superbes 
mausolées romains très-bien conservés, et en fait d’ouvrages 
modernes , la prophetesse Cassandre, un des chefs-d'œuvre 
lie Pradier, dont le marbre, nuancé de couleur de chair, 
ajoute à l’illusion. Enfin un faune, statue assez belle 
de Brias. — Dans ce musée se conservent aussi les 
dessins, par Joseph Vernet, de tous les ports de France , 
dont les tableaux par ce maître ornent les galeries du 
Louvre. 

En sortant du Musée, je me rendis à l’Eglise de la 
Miséricorde , pour voir le superbe Christ en ivoire exécuté 

2 . 
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par Jean Guillemin, et que, d’après la légende, cet artiste 
oflrit aux pénitents noirs de la miséricorde, pour la rançon 
de son neveu qui était condamné à mort. 

Puis je rentrai à l’hôtel, etMécidé à partir pour Nîmes 
par le convoi de 10 1,2 h. du matin, je renonçai au plaisir 
d'aller visiter la célèbre fontaine de Vaucluse. 

niimes. 

Lundi, 31 Mars. 

A midi et demi j’arrive à Nimes. Ayant fait en route 
la connaissance d’un jeune homme de Lyon, qui, comme 
moi, vient jeter un coup-d’œil sur la ville, nous prenons 
un cicerorie pour nous conduire visiter les antiquités. 
Nîmes, qu’on pourrait comparer à Versailles, quoique plus 
animée, a une avenue superbe, dite de Faucher, qui 
conduit de la station à la place de l’Esplanade, ornée de 
la fontaine de Pradier. Cette fontaine est surmontée d’une 
statue de la ville de Nîmes qu’on y voit sous la forme 
d’une femme portant une couronne murale. Une face de 
cette couronne représente la Maison Carrée de Nimes, et 
l’autre ses Arfuics. Ce monument, du plus beau marbre 
blanc, fut inauguré il y a trois ans. Après avoir passé 
devant le Palais de Justice et le théâtre , belles construc- 
tions, nous débouchons aux Arènes, rivales de celles de 
Vérone, et dans la façade desquelles se voit un groupe 
antique représentant Komulus et Rémus. Là nous aper- 
cevons aussi , sur une hauteur , dans le lointain , les 
ruines de la tour Magne dominant la ville. 
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Rendons-nous à la Maison Carrée. 

Cet ancien petit temple est si gentil et si bien conservé, 
que s’il se fut trouvé ailleurs qu’en France, le grand 
Napoléon eût été tenté de l’y transporter. Aujourd'hui 
il sert de Musée de tableaux, et renferme de fort belles 
toiles , entre autres un petit cheval , étude de Rubens , 
un Guide, des Both, des Lebrun, des Ruysdael, des 
Titien , des Salvator Rosa, etc. Parmi les ouvrages moder- 
nes, des Vernet, et le célèbre tableau de P. Delaroche, 
Cromwell ouvrant le cercueil de Charles 1®'. En fait de 
sculptures on y remarque la poésie le'gère, qui passe pour 
le chef-d'œuvre de Pradier. 

A la porteduMusée, je remarque encore une belle amphore 
romaine qui est, dit-on, de la capacité de 800 litres. 

Nous visitons aussi les bains, alimentés par une source 
naturelle, construits sous César Auguste pour les dames 
romaines. Les cellules sont parfaitement conservées et 
sont distribuées en carré, autour de la fontaine. Le parc 
qui les environne a tout-à-fait le cachet de celui de Versailles. 
Aussi fut-il construit sous Louis XY. Quant au puits 
où est la source dont les eaux limpides sont d’un vert 
clair et bleuâtre comme celles d'Italie, il a une cinquantaine 
de pieds de profondeur. Dans le parc on montre encore 
les ruines assez bien conservées d’un temple de Diane, 
dont les débris de frises, de corniches et de chapiteaux, 
laissent deviner l'antique splendeur. Après m’être séparé 
démon compagnon passager, je pars à 2 h. 45 m. pour 
Arles. Le convoi m’emporte à travers des bois d’oliviers. 
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vole au dessus du beau pont jeté sur le Rhône, et s’arrête 
à Arles à 4 h. 45 min. 

Arles. 

Lundi 31 Mars. 

Je prends immédiatement un guide pour visiter les 
antiquités de la ville. Après avoir jeté un coup-d’œil 
sur les restes du péristyle de l’ancien Forum, enclavés 
dans les murs de Vhôtd du Forum, nous nous rendons 
aux. Arènes ; quoique moins bien conservées que celles 
de Nîmes, elles paraissent plus imposantes et plus grandes; 
leur style est moins massif et plus élégant; les portes 
d’entrée, plus élevées, sont aussi plus ornementées. 

Passons aux ruines intéressantes du théâtre d’Auguste 
qui donnent encore aujourd’hui une idée fort exacte des 
théâtres des anciens. De là nous irons visiter le couvent 
de S‘" Trophime. Le cimetière de ce couvent , qui est 
en partie des 5' et 6* siècles, est entouré d’une galerie 
couverte de style roman, parfaitement conservée et restaurée. 
Les colonnettes sont en marbre blanc. Toutes ont une 
ornementation différente, et leurs chapiteaux sont ornés 
de figures d’un fort beau travail. Dans cet espèce de 
Campo-Santo on remarque une citerne, un bénitier, une 
statue de S*« Trophime et quelques tombeaux d’un travail 
curieux. 

Le chant des vêpres qui , de l’Eglise attenante , arrive 
jusqu’à moi, transporte mon âme vers ces temps reculés 
du moyen-âge , pour lesquels j’ai toujours eu plus de 
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sympathie que pour l’antiquité. J’y entre , mais mon illu- 
sion diminue à mon arrivée. Les chants me faisaient plus 
d’efifet de loin dans les galeries du cloître antique, que 
dans l’église modernisée. Je n’y vis de digne d’intérêt que 
deux sarcophages anciens. 

Je parcourus ensuite la ville. Sur la grand’ place se dresse 
une pyramide, élevée en l’honneur de Louis XIV. Elle ser- 
vait autrefois de borne à l’hypodrôme qui n’existe plus. 
Puis en passant par les ruines du Palais de Constantin 
je revins à la grand’ place , où M.' le Maire en écharpe 
et en costume officiel, accompagné d’un peloton de sol- 
dats et de deux hérauts, proclamait la signature du 
traité de paix avec la Russie. J’y fis moins attention 
qu’aux coquettes et belles Arlésiennes qui, par leur beauté 
traditionnelle , sont les dignes descendantes de la Vénus 
d’Arles. Avec leur bande de velours brodé aux fieurs écla- 
tantes et posée coquettement sur un petit bonnet blanc, 
leur mouchoir de dentelle dont elles se couvrent modes- 
tement la gorge , et leur type presqu’antique , elles sont 
plus agréables à la vue que leur patois languedocien ne 
l’est à l’oreille. A 8 heures je pars pour Marseille , où 
j’arrive vers 10 1/2 h. du soir, passablement fatigué. 

Marseille. 

Mardi, 1 Avril. 

Je me suis levé ce matin en fredonnant la Marseillaite 
de Rouget de l’Isle. Il faisait un temps superbe , aussi ne 
tardai-je pas à me mettre en course pour visiter le 
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chef-lieu du département des boûches du Rhône, l’antique 
Massalia , la ville des Phocéens , que Cicéron nommait 
l’Athènes de la Gaule, et dont Pline disait qu’elle était 
la maîtresse des sciences. Je flânai d’ahord au hassin 
du Carénage, puis au port, qu'on dit pouvoir contenir 
12,000 navires. J’escaladai les nouveaux quais, espèces de 
bastions d’où l’on domine la mer, et retournai ensuite 
par le fort St.-Jean, ancienne commanderie de Malte, ache- 
vée et restaurée sous Louis XIV. J’allai voir la préfecture , 
le spectacle , l’iiôtel-de-ville et les belles fontaines de la 
Place Royale. J’entrai dans les églises de St.-Victor (an- 
cienne abbaye) et dans celle dite la major, (St.-Marie 
majeure.) J’admirai sur le cours la statue en bronze par 
Ramus, de Marseille, élevée à Monseigneur de Belzunce 
pour son dévouement lors de la peste qui ravagea Mar- 
seille en 1720. En dirigant mes pas un peu plus loin, je 
rencontrai une halle devant laquelle est une belle statue 
de marbre blanc représentant là ville de Lyon, et un peu 
plus loin encore l’arc de triomphe de Piiget, exécuté de 
nos jours, et orné de groupes par David d’Angers et Romey. 
Quoiqu’en de moindres proportions, il ressemble à l’arc 
de l’étoile à Paris. 

Dans ma course vagabonde j’étais arrivé devant le Laza- 
ret, assez vaste pour avoir reçu l’armée Française à son 
retour d’Egypte. En ce moment on y débarquait quelques 
braves soldats revenant de Crimée, dont plusieurs malades 
ou horriblement mutilés, furent accueillis par leurs frères 
en dignes enfants de la France. 
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Renonçant à aller visiter la promenade du Prado , trop 
éloignée, je me rendis au 

ÜInsée de lllarBeille. 

Il n’a aucune apparence extérieure. Quant au Musée 
proprement dit, il me fit moins de plaisir que celui d’Avi- 
gnon. Un Crayer, un Guerchin, un Guide, un Dominiquin 
et quelques Rubens, entre autre le Christ flagellé, dont 
l’original est à l'église des Dominicains d’Anvers, voilà 
à peu près tout ce qu’il renferme d’important. Quant 
aux modernes, une étude par Schelfer, le Mercredi des 
Cendres par Stevens (don de l’empereur) et le banquet des 
G/roadinspar Philippoteaux, résument presque le tout. En fait 
de sculptures, on n’y voit que les moulures en plâtre des 
cariaiides de l’hôtel de ville de Toulon, par Puget. La ville 
a élevé à cet enfant de Marseille un buste placé sur une 
fontaine en face de sa maison. Marseille, soit dit en passant, 
est aussi la patrie du peintre moderne Papety, mort à 
la fleur de l’âge. 

Mes courses terminées, j’ai fait viser mon passeport et 
arrêter ma place à bord du vapeur Napolitain le Courrier 
de Naples, qui doit partir demain pour Gênes, à 8 h. du 
matin. 

M.^BSEiLLE. Mercredi, 2 Avril. 

A 7 1/2 h. du matin je suis à bord du Pyroscaplie, dont 
le départ est annoncé pour 8 h. Mais le vent contraire le 
fait différer; le Mistral souflae avec violence, et le capitaine 
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n’ose se décider à partir. Il faut se résigner. Je lie connais- 
sance avec un jeune Anglais. Seul avec lui, nous constituons 
l’effectif des passagers de cabine. Dans l’après-midi nous 
descendons à terre. Le temps est peu rassurant, et une 
forte averse nous fait bientôt rentrer à bord, nous n’osons 
d’ailleurs nous en absenter trop longtemps, ayant toujours 
l’idée que le temps pourrait se remettre vers le soir, et 
que le capitaine, en ce cas, se déciderait à partir. Cette 
illusion nous berçant , nous regagnons le bâtiment en 
chantant tour-à-tour notre air national. Après le dîner 
l’Anglais donne un petit concert sur le piano. Le capitaine, 
le second, le timonier et le mécanicien chef constituent avec 
moi tout l’auditoire. A 9 h. nous sommes couchés. On 
ne part pas. 

Départ de Marseille. * 

Jeudi, 3 Avril. 

Nous sommes levés à 6 h. du matin. Le veut a diminué 
mais n’inspire pas encore de confiance au capitaine. Néan- 
moins à 8 h. il donne l’ordre de lever l’ancre et une 
demi heure après nous sommes salués à notre sortie par 
le commandant du port d'un i Dieu vous conserve ! » auquel 
notre capitaine répond • à revoir. » Ces quelques mots me 
remuent et me font impression. Il y aura de la mer, disent 
les matelots , et le roulis du navire ne tarde pas à nous 
confirmer leurs prévisions. Nous dépassons successive- 
ment les îles du château d’If, de Pommègue et de Ratonneau, 
qui se trouvent devant Marseille. 



Digitizad by Google 




- 31 — 



Le château d’If, qui tire son nom de ce que l’ile sur 
laquelle il est bâti était ci-devant bordée d'arbres de ce 
nom, fut construit par François P de 1596 à 1597. Avant 
la révolution il servait de prison d’état, et le Marquis 
de Mirabeau y enferma son flls, qui devait en sortir pour 
jouer un si grand rôle. 

Les Iles do Ratonneau et de Pommègue, réunies par 
un pont, servent de port de quarantaine. 

Vers les 4 h. du soir on nous montre de loin Toulon. 
Après avoir contemplé sa silhouette, nous descendons pour 
nous mettre à table et ne remontons sur le pont que pour 
nousexerçer, en dépit d'un violent roulis, à acquérir le pied- 
marin. Vers 7 h. nous regagnons nos couchettes. 

EN MER. Vendredi, 4 Avril. 

Nous assistons au spectacle, toujours sublime en mer, 
d’un lever de soleil. Il est 5 h. 3,4 et nous apercevons au 
delà de la côte les Alpes couvertes de neige, et distantes 
de nous de plus de quarante lieues. Nous passons succes- 
sivement Ville-Franche, Nice, Monaco, et autres villes du 
littoral. Le temps est beau, et nous avons l’espoir de bien 
filer. Le capitaine apprend avec étonnement que la nuit 
nous ne nous soyons pas éveillés par la violence du 
vent. Il nous montre avec sa longue vue Ventimoglia, 
où Bonaparte fit sa première campagne d’Italie. Nous voilà 
donc aux côtes de ce beau pays, qui s’offrent à nos regards 
de plus belles en plus belles. Malheureusement le brouil- 
lard nous empêche de les bien distinguer. Néanmoins nous 
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apercevons îi une distance de quatre portées de canon, 
des maisons et des montagnes couvertes d’oliviers. 

Vers midi le temps redevient mauvais; les eaux de la 
Méditerranée, habituellementd’uu beau bleu d’indigo, acquiè- 
rent une teinte noire comme de l’encre. Le navire commence 
à rouler d’une rude manière. Fier d’avoir acquis un peu 
le pied marin, je veux éprouver si la main aura la même 
fermeté, et je dessine le portrait du garçon de cabine. Le 
capitaine, brave loup de mer, est enchanté de la réussite. 

Vers 3 h. 1/4 nous sommes en vue de Savone, où nous 
devons relâcher, et deux heures après nous entrons avec 
peine dans ce petit port, dont l’abord est toujours diffi- 
cile par un gros temps. Notre traversée, qui devait s’effectuer 
en 17 heures, nous en a pris 33. Pour nous en dédommager 
nous descendons à terre pour visiter la ville. Mais, ô décep- 
tion ! i\ peine est-elle éclairée par quelques misérables 
réverbères. Enfin, après avoir passé un labyrinthe de pe- 
tites ruelles, nous découvrons heureusement un café, car 
la pluie retombait de plus belle et après avoir pris la demi 
tasse nous retournons à bord assez mystifiés. 

SAVONE. Samedi, 5 Avril. 

Le temps contraire s’est encore opposé à notre départ 
hier au soir, les marchandises mémo n’ont pu être débar- 
quées, il nous reste donc du temps pour aller revoir de jour 
la petite ville qui nous avait si peu plu le soir. Disons 
en quelques mots. 
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C'est à Savone, qui compte encore aujourd’hui 16000 habi- 
tans.qu’ Antoine trouva un asile après labataille de Lépante, 
et que Pie VII fut retenu prisonnier après l’occupation de 
Rome par les Français. Christophe Colomb y reçut aussi 
son instruction première. 

Sa Cathédrale date de 1604, et vient d’être restaurée il y a 
4 ans avec beaucoup de luxe. Elle est entièrement dorée et 
ornée de fresques , dont les principales sont par Coghetti. 
L’église San Domenico est assez belle. On nous y a montré 
une Nativité par Semini , grand tableau dont on ne peut 
juger parce qu’il est caché dernière des vitres grossières, 
réunies par des barres de fer, et un prétendu Albert Durer , 
avec deux volets, qui est placé dans l’obscurité et tellement 
sale qu’on ne le distingue guère davantage. 

Le théâtre, bâti il y a peu d’années et qu’on ne s’atten- 
drait certes pas à rencontrer dans une aussi petite ville, est 
réellement digne d’attention. Sa façade, d’une très-belle 
architecture, est ornée de quatre statues en pied. L’intérieur 
contient deux beaux salons de conversation et une magni- 
fique salle de danse. 

L’hôpital , la citadelle bâtie sur uu rocher/qui s’avance 
dans la mer, et le palais de la famille de la Rovère , d’où 
sortirent les Papes Sixte IV et JulesII, méritentaussi d’être 
mentionnés. En un mot Savone, dont les maisons élevées 
se soutiennent des deux côtés de ses rues étroites par des 
arcs boutants , a un cachet très ancien, mais malpropre, 
quoique plusieurs façades de grandes maisons aient eu 
recours à la peinture à fresque, pour donner à leur nudité 
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l'apparence de palais , par des détails d’architecture ou de 
sculpture médiocrement imités. Pour parler du costume 
national , je dirai que les femmes du peuple portent sur la 
tête une mantille de calicot imprimé, à fleurs, et celles de la 
bourgeoisie un voile en tulle blanc posé de la même manière. 

N’ayant plus rien à explorer, et la pluie recommençant, 
nous nous réfugiâmes dans un café ; le hasard nous condui- 
sit dans celui-là même dont nous avions fait la découverte la 
veille. Ses tables en style Pompéien, nous ne le firent recon- 
naître. Pour varier, nous y prîmes cette fois le petit verre et 
regagnâmes bientôt notre bâtiment , amarré sous la tour 
qui est à l’entrée du port , et dont je ne puis omettre de dire 
ici quelques mots. Elle est carrée et assez élevée. A une cer- 
taine hauteur se trouve dans une niche une madone colossale, 
sous laquelle se lit cette inscription, à la fois Italienne et 
latine, attribuée à Chiabrera: 

In mare irato, in subita procella , 

Invoco te, nostra henigna Stella. 

On continue toujours à décharger des marchandises , ce 
qui avance fort peu, vu le mauvais temps. Vers 1 heure, com- 
me les travaux étaient terminés et que le capitaine se dispo- 
sait à partir, s'élève un vent violent. La mer est menaçante 
et le commandement de : retirez le /eu, vient désagréablement 
frapper nos oreilles etaccroître notre impatience. Mais à quoi 
bon, il faut se résigner. Que gagnerions-nous en effetà braver 
la fureur des éléments? Nous n’arriverions pas plus tôt à Gê- 
nes en luttant contre la tourmente , qu’en attendant avec sé- 
curité dans ce bon petit port. Une heure après, la pluie ayant 
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cessé, je dessinai du pont la tour pittoresque dont je viens 
de parler et la brume me surprit à la fin de mon travail. Je 
descendis dans la cabine. Le capitaine lisait, mon compagnon 
étudiait dans son Guide la description de Gênes que l’un et 
l'autre nous brûlions de voir , et moi , de mon côté, je m’occu- 
pai à rédiger mes notes. Ainsi se passa notre soirée, et nous 
nous couchâmes de bonne heure, avec l’espoir qu’on par- 
tirait la nuit et que nous nous réveillerions en rade de 
Gênes. 

Départ de Sai'one pour Oénea. 

Dimanche, 6 Avril. 

Nous nous levons à 6 h. du matin, un peu désappoin- 
tés de nous voir encore à Savone. Quoique la mer soit 
toujours passablement agitée, le temps est beau, le capitaine 
se décide à partir, et à 7 h. on se met en route. A peine 
pouvons-nous nous tenir sur le pont, tant est fort le roulis. 
Nous attribuons au système à hélice la violence des mou- 
vements de notre vapeur. A 8 h. nous voyons poindre le 
fanal de Gênes la superbe, que cinq lieues séparent seu- 
lement de Savone. Une demi heure après le soleil se couvre 
et le capitaine nous montre au loin une trombe, qui, dit- 
il , ne nous laissera que le temps juste d’arriver à Gênes 
avant que n’éclate la tempête qu’elle annonce. 

Il a dit vrai, vers 10 h. 1;2 nous entrons dans le port. 
Nous y voyous un navire de guerre sarde venant de Crimée 
et faisant quarantaine. Un matelot de notre équipage, osten- 
dais de naissance, me fait remarquer avec une joie que 
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je partage, notre pavillon national, flottant sur un brick 
marchand. 

fàêneiii. 

Vers midi nous descendons à terre, après avoir fait 
nos adieux au capitaine. 

Nous nous mîmes en devoir de parcourir cette ville, oii 
naquit Chri.stophe Colomb. Elle est presque toute pavée en 
granit- ou en pierre de taille ; ses principales rues, telle que 
celle de Balbi , la rue Nuovissima , la place annunziata, aussi 
dite amorosa, et le faubourg San Petro d'Areiia, ne sont 
qu’une suite de beaux et splendides palais. 

|ja eathédrale on métropole de t«an Ijorenzo 

Est un monument gothique, avec une fort belle façade, 
On y remarque une chapelle où sont les tombeaux des 
Fieschi. Au jubé, la tribune des Doges qui communiquait 
avec leur palais , et surtout la chapelle , où l’on conserve les 
reliques de St.-Jean Baptiste. Ce saint étant mon honorable 
patron, je ne manquai pas de lui faire visite. On pourrait, 
comme richesse, comparer cette chapelle à celle de S*.- 
Antoine à Padoue. 

Par une bulle du Pape Innocent VIII les filles d’Eve n’ont 
pas accès dans ce sanctuaire. 

Dans cette Cathédrale est encore une autre chapelle, digne 
de remarque, c’est celle de la famille Pallavicini. Les stal- 
les sont ornées de tableaux incrustés en différents bois pré- 
cieux. Dans le chœur est une Vierge avec l'enfant Jésus, statue 
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en bronze massif. Dan-s la chapelle des Doges, une autre 
Vierge est attribuée à St. -Luc, on y voit encore un beau ta- 
bleau de Barochi que Napoléon eut à Paris; c'e st tout dire. 

I*alals Ducal, ancienne résidence des Doges. 

C’est un édifice dans la construction duquel l’architecte, 
par précaution contre le feu , n’employa point de bois. Il est 
du siècle dernier. Sa façade est trop insignifiante pour que 
l’on s'y arrête. A l’Intérieur on nous montra la salle du grand 
conseil, ornée autrefois des statues des Génois célèbres qui, 
malheureusement tombées sous le marteau Républicain de 
1779, sont remplacées aujourd'hui par des statues factices 
en paille, assez bien drapées, et représentant la vertu et les 
sciences. Elles y furent placées pour le bal que la ville offrit 
à Napoléon D ; cette salle renferme aussi de bonne.s pein- 
tures à fresque. 



L'Eglij«e sam Fllippo. 

N’ofl’re de remarquable, comme tant d’églises d’Italie remi- 
ses à neuf, que l’éclat de ses dorures et de ses ornements. 
Nous y remarquons des chiens qui courent , et des enfants 
qui jouent, sans que personne paraisse s’en offenser le moins 
du monde. Une petite fille de trois à quatre ans y criait 
Madonna , Madonna , ses petits bras naïvement tendus vers 
la vierge, à la grande satisfaction de sa bonne, qui paraissait 
l’encourager dans ses bruyantes exclamations. 
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fj’Eglise san Cyro 

Cathédrale primitive de Gênes, déjà connue au 6' siècle, 
mais modernisée au 17', a de belles voûtes à fresques. Le 
maître-autel est orné de sculptures par Puget. C’est dans 
cette ancienne métropole que se tenaient autrefois les assem- 
blées populaires de la République , et qu’on élisait les Doges. 

Nous visitons encore la logia dei Sanchi où Bourse, sur la 
place de ce nom. C’estun long portique soutenu par des colon- 
nes. Surpris par une pluie torrentielle, nous rentrons dîner à 
l’hôtel de ÎÆ jjgMsioa «îtme. C’est un ancien palais. La table 
d’hôte est servie dans une énorme salle, ornée de deux beaux 
groupes et de plusieurs bustes en marbre blanc. Le parquet 
est en mosa'ique. Inutile de dire quelle triste figure nous fit, 
dans cette salle princière, un mesquin mobilier d’auberge. 
Heureusement le menu était de nature à compenser ces 
défauts. Nous y fîmes honneur et, la pluie passée, nous nous 
remîmes en promenade. Nous longeâmes d’abord l’im- 
mense terrasse faisant face à notre hôtel et dominant l’entre- 
pôt, les bassins et la mer. Nous causions ensemble des 
sigishés ou amans en titre que de tout temps ont eu les Génoi- 
ses de la haute société , au gré et au su de leurs maris , qui 
ne pouvaient en prendre ombrage. Je disais avoir lu quelque 
part, quetrès-souvent une femme, avant de se marier,faisait 
stipuler dans le contrat quel serait son sigisbé ou cavalier 
servant, lorsque nous apparût comme par enchantement une 
dame accompagnée de deux cavaliers , dont l’un portait un 
parapluie. Celui qui portait le parapluie ne pouvait être 
que le mari et l’autre le sigisbé. 
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Après cet incident, le hasard nous avait amenés devant 
l’Eglise de V Annv,nziaia. Nous y entrâmes un instant. On 
chantait les vêpres. La faible lueur des cierges allumés 
devant l’autel de la Vierge éclairait seule le temple, dont la 
teinte mystérieuse et triste était peu en rapport avec notre 
disposition d'esprit. Aussi nous n’y restâmes pas longtemps 
et, continuant notre promenade, nous escaladâmes le quar- 
tier le plus élevé de la ville, où nous reconnûmes une maison 
isolée en briques rouges, que nous nous rappelâmes avoir 
distinguée de bien loin en mer, avec la lunette d’approche. 
En descendant la brime nous surprit, et nous rentrâmes à 
l’hôtel, où, le plan de la ville en main, nous arrêtons l’itiné- 
raire que nous aurons à suivre le lendemain, pour visiter 
tant d’autres églises et palais. 



GÊNES. Lundi, 1 Avril. 

La première chose qui nous frappe en flânant par les rues 
sans trottoirs, mais bien dallées, de Gênes, c’est la grande 
quantité de moines que nous rencontrons. Nous observons 
aussi que la plupart des femmes ont la chevelure noire. 
Leur teint méridional s’encadre agréablement dans les voi- 
les, blancs comme la neige, qu’elles portent sur la tête. Mais 
ce qui nous étonne surtout, c’est que la milice nationale qui 
tient les postes aux établissements civils, n’a pas d’unifor- 
me. Les gardes n’ont d'autres armes que le fusil et portent 
une petite casquette dans le genre de celles des étudiants de 
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Cologne, ornée d’une bande aux couleurs du pays , rouge, 
Tert et blanc, qu’ils portent aussi au bras. En faisant ainsi 
nos observations, nous arrivons à 

l’Eglise St.-Elienne. 

Le tableau du maître-autel représente la lapidation de 
Saint-Etienne. Il fut donné à l’Eglise par le pape Léon V et 
le cardinal Jules de Médicis. Jules Romain qui en est l’au- 
teur, le peignit, dit-on, d’après un dessin de Raphaël, à qui 
on attribue, néanmoins, l’exécution de la partie supérieure. 
Lorsque ce tableau fut à Paris, Girodet retoucha la tête 
du saint. 

Dans cet église on voit encore une conversion ie St.-Paul 
par Stella, et un St. -Benoit ressuscitant un mort par Sarta- 
rello, deux tableaux de grand mérite. 



Après avoir fait viser nos passeports, sur lesquels Gênes 
a de tout temps eu la réputation de prélever des impôts 
dignes de la rapacité des temps féodaux, et avoir arrêté 
notre place pour Livourne, nous nous rendons au 

l*alais André Doria. 

Ce palais, où logèrent tour-à-tour, Charles V, François 1" 
et Napoléon, est remarquable par ses terrasses en marbre 
blanc. Il appartient aujourd’hui au Prince Eugène de Cari- 
gnan. D’après l’inscription de la façade, Doria, tour-à-tour 
amiral du Pape, de Charles V, de François l' et de sa patrie, 
bâtit ce palais en 1529, pour y passer sa vieillesse. Après 
avoir traversé une belle terrasse donnant sur les jardins, on 
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pénètre dans le vestibule, orné de bas-reliefs en marbre 
blanc par Montaso et dont la voûte, peinte à fresque, est de 
Perino del Vaga ; celle de l’escalier, aussi décorée à fresque, 
est l’œuvre d’un artiste moderne. Cet escalier conduit dans 
une gentille petite galerie d’où on a vue sur les jardins et 
sur la mer, et d’où l’on voit aussi la fontaine de Neptune. 
Sur les murs sont représentés à fresque tous les chevaliers 
de la famille des Doria. De ce corridor on entre dans le salon 
orné d’une colossale cheminée de marbre; le plafond est 
orné de fresques représentant Juyiter foudroyant les Titans. 

On y conserve aussi le fauteuil de Charles V, qui fut 
restauré pour Napoléon P Puis, passant successivement 
dans plusieurs autre salles plus petites, on nous fit 
remarquer celle où coucha l’empereur et une autre dont 
le plafond est un chef-d’œvre de sculpture en ronde bosse. 
Enfin passant une galerie extérieure , la vue s’étend sur 
la seconde partie du château, ornée d’une statue colossale de 
Jupiter. Autrefois cette partie, qui aujourd’hui en est séparée 
par le chemin de fer de Turin, y était reliée par un pont sus- 
pendu. Dans les jardins, très négligés, nous avons admiré 
la belle fontaine de Neptune. Mais c’est en vain que nous y 
avons cherché le chien Rondan, que Charles V dorma à 
Doria. Il faut supposer qu’il a été enlevé. 

Palais .Uarcelio Durazzo. (Palais Royal.) 

Il a deux grands escaliers en marbre de Charles Fontana, 
et une grande porte cochère, la seule de Gênes, dit Forster 
dans son guide. Il veut probablemcutdirede cette élévation. 
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Ce Palais se fait remarquer par sa richesse et sa magnifique 
collection de chefs-d’œuvre des grands maîtres. Après avoir 
passé une galerie longue et étroite, orné d’un côté de .statues 
grecques, de statues romaines de l’autre, beaux originaux en 
marbre et de grandeur naturelle, on trouve au fond un groupe 
dû au ciseau de Schiaflno, taillé dans un seul morceau de 
marbre blanc, et représentant l'Enlèvement de Proserpine. 
Nous admirons plus loin la plus belle voûte à fresque de ce 
palais, représentant le Triomphe de Bacchus, par Domenico 
Barotti. Puis, passant par la salle du trône, toute d’or et de 
velours rouge, nous entrons dans la galerie de tableaux. 
Parmi ceux qui m’y frappèrent le plus, je citerai la tête de 
Méduse par Giordano et Clorinde sur le bûcher délivrée par 
Sophronte du même maître. Dans la salle de réception, qui 
est moderne, sont deux tapisseries remarquables, représen- 
tant St. -Pierre et St.-Paul. On nous montra encore différents 
appartements entre autres la chambre et le cabinet de travail 
de Charles Albert. Sur le parquet de ce cabinet se voient 
représentées au centre les armes du souverain, avec la devise 
incrustrée Je atans mon astre. Après nous être successive- 
ment arrêtés devant des Ribeira , des Dorainiquin, des 
Gérard délia Notte et des Van Dyck surtout, (car les vieux 
maîtres flamands brillent partout , même en Italie,) nous 
traversons une galerie ayant vue sur la mer, sortons parla 
salle de bal et entrons en face de ce Palais dans celui de 

Ei'L’niversIlé. 

C’est un magnifique édifice. Deux lions de marbre blanc 
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ornent son grand vestibule. Nous y visitons le cabinet 
d’bistoire naturelle. L'Aula ou grande salle avec des 
fresques par André Carlone, est ornée en outre d’une ctrco»- 
c»«o» par Sarzana et de six statues en bronze par Jean de 
Bologne. L’accès de la salle de philosophie et de quelques 
autres, ornées dit-on de plusieurs tableaux, nous est inter- 
dit, vu les cours qui s’y donnent au moment de notre visite. 

I*alais Filippo Giaconio Durazzo. 

Ce Palais est tout-à-fait modernisé, son escalier en marbre 
blanc coûta, dit-on, un demi-million; ses salons sont remar- 
quables par leur richesse et les nombreux chefs-d’œuvre 
qu’ils renferment; Parmi ceux-ci il faut citer en première 
ligne : les portraits des ancêtres de la famille Durazzo par 
Van Dyck. Celui du dernier descendant qui occupe aujour- 
d’hui le Palais, fait un triste contraste à côté de ceux de ses 
pères, et donne une faible idée de l’art moderne en Italie. 

l’Eglise dell’ Annunziata 

Où nous entrâmes hier au soir à l’heure des vêpres, est 
après la cathédrale, la plus grande de Gênes. Elle est du 
17' siècle, et a été restaurée avec une richesse éblouissante. 
Tout y est fresques et dorures. Les colonnes sont de marbre 
blanc et brun; ses chapelles latérales communiquent toutes 
ensemble, ce que je n'avais encore rencontré qu’à Venise 
dans un précédent voyage. Elle a de fort bons tableaux. 
Parmi ceux-ci je citerai la toile colossale de Procaccini, repré- 
eentantZa dernière Cène, et dans la première chapelle à droite 
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en entrant , un St-Louis adorant la croix. Les deux colonnes 
torses qui l’encadrent sont de marbre blanc incrustré de 
guirlandes en marbre de couleur , et s’harmonisent parfaite- 
ment avec le tableau. Dans la nef on remarque deux grandes 
et belles fresques. 

lie Palais Brignole 

A une galerie assez considérable. On y voit de beaux 
portraits de Rigaud et une Cléopâtre par Guerchin dont 
la carnation admirable est relevée par de fines draperies 
blanches et violettes. 

L'enlèvement des (S'oSiaei, brillant tableau de Rubens, leehar 
du soleil par Castella, un magnifique portrait équestre par 
Van Dyck, une résurrection de Lazare par Michel Ange, un 
beau Palma le vieux, et un Giordano représentant Clorinde 
délivrée par Sophronie, répétition du sujet que nous avons 
déjà vu au Palais Durazzo. L’école fiamande surtout brille 
dans cette galerie 

le Palais Ferd. Spinola 

Est un de ceux qui sont déchus de leur antique splen- 
deur ; tout y annonce un beau passé , ses propiétaires 
entrent dans la catégorie des nobles qui sont forcés par 
la décadence de leur fortune de louer le rez-de-chaus.sée 
pour un magasin, où d’y loger leurs domestiques; de con- 
server leurs galeries au 1" ; de louer le 2* pour de.s 
bureaux , et d’occuper eux-mêmes le 3'. 

Ils laissent dépérir ainsi le noble héritage de leurs 
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ancêtres, et les encadrements des tableaux de leurs galeries, 
badigeonnés avec le reste des murs, pour cacher les tristes 
vestiges de l’or qui les recouvrait autrefois et qu’ils vou- 
draient bien aujourd’ hui avoir dans leurs poches, tuent 
l'effet des chefs-d’œuvre , qui vainement attendent une res- 
tauration devenue presque déjà impossible. Tel est aussi le 
cas dans bien des Palais à Venise. 

Lie Palais Balbl Plovera 

Au contraire de celui dont je viens de parler, est 
princièrement habité, et peut-être le plus beau de Gênes. 
Son portique et ses jardins sont presqu’aussi remarquables 
que sa galerie, où on voit onze portraits par Van Dyck. 
Un des Titien représentant la Vierge et l’enfant Jésus avec 
Ste. Catherine et St. Dominique , est d’une fraîcheur telle, 
qu’on dirait qu’il sort de l’atelier; un St. Jérôme du 
Guide et une petite Danaé par Paris de Bordone captivent 
surtout notre admiration. 

Ce Palais contient aussi une galerie de bustes en 
marbre des Empereurs Romains. 

Lie Palais Serra 

A des décorations si riches, qu’à raison on l’a appelé 
le Palais du Soleil. Son architecture pourtant est insi- 
gnifiante, pour ne pas dire mauvaise. Le grand salon, 
qui a quatre-vingts pieds carrés , a des voûtes magnifiques 
incrustées de lapis lazuli. Les murs sont recouverts de 
tentures des Gobelins. 

Ce salon a coûté , dit-on , deux millions. 
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Lie Palais Giov. Bta. Spinoia 

Près la Piazza Fontana Amorosa, possède de beaux 
Rubens, un martyre de St. -Laurent par le Carravage , une 
Madeleine par Guido Reni, une Ste.-famille par André del 
Sarte, une Vierge par Lucas d’Ollanda ou de Leyde, une au- 
tre parVanDyck,et une SÆi«fe/affii7/epar Rubens, où St- Jean 
et l’enfant Jésus jouent au berceau. Ce tableau, d’une fraî- 
cheur admirable, est un de ces Rubens qu’on ne rencontre 
que rarement, comme les plus frais Rembrandt ne se trou- 
vent que dans les cabinets d’Amsterdam ou de La Haye. 

le Palais Pallavicini. 

C’est un des plus remarquables, surtout quanta sa gale- 
rie de tableaux. On y voit des œuvres de l’Albane, d’Albert 
Durer, d’André del Sarte, etc. Un saint Jean-Baptiste par 
Annibal Carrachc, la madone à la colonne de Raphaël, un 
Mutius Scœvola deQwe^Tciûxv, la femme adultère l’Espagno- 
let, un Bacchus par Rubens, une sainte famille par Albert 
Durer, et enfin le Jacques avec sa/am'We, page sublime 
de Van Dyck. 



l’Académie de.s beaux-arts 

Ne renferme rien de bien remarquable. Nous y visitons 
les classes. Celle du dessin est ornée de quelques grands 
cartons d'anciens maîtres. Dans la classe de peinture sont 
quelques tableaux où nous distinguons de beaux Domenico 
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Fiesole. On y a, en outre, une bonne galerie de statues 
moulées sur les antiques. 

le Palais Adorno 

Est peut-être le plus important et le plus riche de tous, 
surtout pour ses beaux tableaux. Ils sont conservés avec le 
plus grand soin sous des rideaux de soie rouge. Parmi ces 
chefs-d’œuvre je citerai un Hercule par Rubeus, et une 
Déjanire par le même, dont l’admirable carnation est relevée 
par une draperie noire et une gaze blanche. 

Une sibylle par le Guerchin; un beau Carrache, une 
Lucrèce par Gentilesschi et une Cléoyâtre du même , figure 
nue se détachant vigoureusement sur des draperies blanches 
et rouges. Une Judith et un Samson par G. Reni, une sainte 
famille, petite toile de P. Veronèze. Enfin des Palma le 
vieux, des Titien, une Vénus et l’amour par Paris de Bor- 
done,«a enlèvement de Proserpine par leGiordano, et un 
saint Charles, chef-d’œuvre de Procaccino. 

Dans la grande salle de ce Palais est un plafond à fres- 
que par Teverone, représentant le Doge Adorno l*', recevant 
le Pape Urbain VI à Gênes. 

On y voit aussi quatre bustes en marbre blanc, refaits, 
dit-on, sur des anciens et représentant le Doge Adorno 
et sa femme. 

l’Eglise Santa Alarla dl Carlgnan. 

Elle fut fondée par la famille Sauli , dont un fils fit bâtir 
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lecélèbrc pont de Carignau qui y conduit. Ce pont, tout en 
granit, a 350 pieds de long et 15 de large. L’église coûta, dit- 
on, quatre millions, et le pont trois. Ce dernier, bâti au- 
dessus d’un abîme effrayant, ale triste privilège de voir 
accourir pour s’y précipiter, les malheureux qui veuillent 
se suicider d’une mort certaine. Voici comment la légende 
raconte l’histoire de l’Eglise et du pont de Carignan. Sauli, 
riche marchand de Gênes, devant se rendre à la messe et 
n’étant pas prêt, fit inviter le prêtre de vouloir l’attendre. 
Celui-ci lui fit répondre qu’il n’avait qu’à bâtir une église 
pour lui seul , et qu'alors on l’attendrait. Sauli fit venir im- 
médiatement un architecte. Il n’y avait d’autre place pour 
bâtir un temple , qu’un terrain élevé hors la ville et qui 
appartenait à Sauli. Mais comme un grand et profond 
ravin l’en séparait, l’architecte lui objecta qu’il serait im- 
possible de s’y rendre. Nous y jetterons un pont, répon- 
dit le royal négociant et ainsi fut fait. 

L’église Carignan est aussi remarquable pour ses œuvres 
d’art, que pour sa simple architecture. On y admire un 
St.-Sébastien, et un portrait d’Alexandre Sauli par Puget, 
de même que quatre statues colossales, dont l’une, repré- 
sentant un St.-Barthélemy à moitié écorché, est l’œuvre 
de David de Bourgogne. En fait de tableaux, il faut citer : 
le St.-François recevant les stigmates par Le Guerchin. La 
Ste.-Famille, St -Charles et St.-François par Procaccino, le 
martyre de St.-Blaise par Carlo Muratto. St.-Pierre et 
St.-Jean guérissant un paralitique par Domenico Piola. 
Tous ces tableaux sont autant de chefs-d’œuvre. 
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Par un beau temps on peut, de la galerie extérieure 
de l’église, distinguer toute la Corse. 

Ef'Eglise St.-Donat 

Presque toujours fermée, n'offre d’intéressant que quatre 
statues colossales en granit oriental. A la porte de cette 
église, on a pendu des fragments de la chaîne avec la- 
quelle les Turcs avaient barré le port de Pise, et que les 
Génois avaient brisée. On en avait éparpillé les morceaux 
aux portes de la ville et aux églises. Elles ont disparu 
depuis, et nous n’en trouvâmes qu’ici et à une ancienne 
porte près du port. Chaque anneau de ces chaines a un 
pied et demi de long. 



Notre visite terminée, après une laborieuse journée aux 
nombreux monuments de Gênes que je viens de décrire, 
j’allais me décider à me séparer de l’aimable compagnon 
que le hasard m’avait donné depuis Marseille, et je me dis- 
posais à prendre ma place pour Livourne sur un des bateaux 
à vapeur dont le départ était annoncé pour ce soir, lorsque 
j’appris que, vu la mer agitée, aucun ne partirait avant 
que le temps ne changeât. 

Je regrettai donc de m’être tant pressé, et je retournai 
à l’hôtel avec mon compagnon. Nous rencontrâmes com- 
me par hasard dans la rue des Orfèvres, le tableau de 
Pellegrino Piola que longtemps nous avions cherché eu 
vain. C’est une belle œuvre fixée dans un mur, et qu’une 
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cassette de verre préserve depuis plus d’un demi siècle 
des outrages du temps. 

Le soir nous écrivîmes des lettres , et causâmes sur 
la ville que nous venions de voir. Elle est gaie et ani- 
mée, et tous deux nous étions d’avis que son séjour doit 
être très-agréable ; seulement nous y avons remarqué 
l’absence presque totale de beaux magasins. Quant au 
proverbe qui dit : que Gênes a uue mer sans poissons , 
un pays sans arbres et des hommes sans foi , nous devons 
reconnaître qu’il nous parut exagéré. 

GÊNES, Marii 8 Avril. 

Le temps étant peu changé, je me décide, vu l’incer- 
titude du départ d’un bateau-à- vapeur pour Livourne, à 
accompagner mon ami qui doit se rendre à Turin. Je n’y 
risque pas grand chose; d’autres départs sont annon- 
cés pour jeudi soir, et j’aurai vu une belle capitale de 
plus. Comme nous ne devons partir qu’à 4 heures, nous 
allons jeter un coup-d’œil sur le pittoresque 'quartier des 
marchands, qui a un cachet presqu’oriental et visitons 
ensuite 



l'E^ise san .%lalheo. 

C’est une des plus anciennes de Gênes. Elle fut restaurée 
par le Moine Montorsoli, qui exécuta aussi les statues 
du chœur, et quelques autres ornant cette petite église. 
Son style est de l’époque romane primitive. Sur sa façade 
ee voit, au-dessus de la porte, dans un rond en mosaïque, 
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une figure de moine qu'on suppose représenter Montorsoli. 
La place devant l’église et qui porte son nom , paraît 
aussi être très ancienne. Dans l’intérieur, on voit l’épée 
que le Pape Paul III envoya à André Doria, et que 
ci-devant on conservait à la sacristie. Elle est employée 
peu dignement aujourd’hui à supporter l’espèce de bal- 
daquin qui orne le chœur. 

Parmi les brillantes sculptures en marbre , dûes au 
ciseau de Montorso, de Florence, qui décorent le temple, 
je citerai une sainte famille, les quatre Evangélistes et 
les quatre ^saints qui ornent le chœur, de même que le 
Christ sur les genoux de la Vierge qui se trouve au milieu. 
Puis deux petits autels, et deux chaires de vérité en marbre 
blanc, ornées l’une et l’autre de superbes bas-reliefs. 

On y admire en outre un Christ mis au tombeau, sculp- 
ture ancienne en bois coloré d’un travail remarquable , 
et un tableau par Bernario di Castello de Gênes. 

La cour du cloître attenant à l’Eglise , et comme elle 
d’architecture romane , renferme les pierres tumulaires 
de la famille Doria, pierres qui jadis ornaient le péristyle 
de leur palais, détruit en 1797 par les républicains. 

Dans les caveaux qu’on ne laisse plus visiter, est le tom- 
beau d’André Doria, dont ces mêmes républicains firent 
disparaître l’épitaphe. 

Départ pour Tarin. 

Comme nous nous rendions à la station du chemin de fer, 
nous rencontrâmes une dame dans une chaise à porteurs, 



Digitized by Google 




- 5“2 -- 

cet usage n’étant pas encore tout-à-fait perdu dans la ville 
de Gênes. 

A 4 h. le convoi nous entraînait vers Turin,et à 6 1/2 h. 
nous étions à la station d'Alexandrie, après avoir traversé 
le célèbre champ de bataille de Marengo, et une petite 
localité nommée Navy , où nous vîmes en passant les 
ruines d’un amphithéâtre. Vers les 9 1,2 heures nou.s 
étions à Turin , où nous descendîmes à l’hôtel d’Angle- 
terre, surnommé de la bonne Dame. 

TURIN. 



Mercredi 9 Avril. 

Turin , est la ville la plus régulièrement bâtie que 
l’on puisse voir. Ses places et ses rues sont grandioses 
et belles. En somme c'est une vraie capitale , dans le 
genre de Vienne ou de Milan. Elle est ornée de plusieurs 
statues, entre autres de celles d'Emmanuel Philibert, dit 
la tête de fer , représenté à cheval et tirant l’épée qui , 
au service de Philippe II , défit à St.-Quentin les Français 
conduits par le connétable de Montmorency. Les bas-reliefs 
du piédestal, représentant : l’un la paix signée à Cateau 
Cambrésis en 1558, l’autre la bataille de St.-Quentin, 
d’un mouvement et d’une beauté d’expression irréprochables, 
sont l'œuvre du cavalière Marochetti. 

On remarque à Turin la particularité des enseignes, 
pour la plupart brodées sur une pièce de drap, et que 
le soir et les jours de fête, on enlève des magasins. 
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Les églises sont toutes assez insignifiantes, surtout quand 
on sort de visiter celles de Gênes. Il faut néanmoins en 
excepter 



La Calhédraie. 

Elle remonte aux temps des rois Lombards. Derrière 
le chœur on monte par les escaliers des nefs latérales, 
sous le dôme , où , dans une riche châsse , se conserve 
le Saint-suaire, rival de celui de St. -Pierre à Rome, de 
celui de Besançon, et de celui de Caduin en Périgord. 
Parmi les quatres monuments en marbre blanc qui or- 
nent le pourtour de la rotonde, on distingue ceux d’Amé- 
déeVIII, et du roi Emmanuel Philibert, par Marchesi. 

L'Eglise San Lorenzo 

Est une bizarre construction , surtout pour sa coupole, 
dont le cachet est tout oriental. Cette église, qui est ronde, 
a trois galeries à jour, composées d’arcs-boutants , se croi- 
sant en tout sens. Elle est ornée d’assez bonnes statues 
de marbre, et le couloir transformé en chapelle qui lui 
sert d’entrée , a de bons tableaux. Le Palais du Roi y 
communique. L’architecte Guarini en est l’auteur. 

L'IJnivcrshë 

Est un véritable palais , dont le portique renferme une 
collection d’antiquités Grecques et Romaines, enchâssées 
dans le mur. 
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A la galerie supérieure de sou cartile est un groupe 
en marbre, représentant la Renommée qui enchaîne le 
Temps. 

Chacun des deux escaliers conduisant à cette galerie, 
est orqé d’un vase de marbre à quatre façes , représen- 
tant une des quatre parties du monde, reliefs pleins 
de grâce. 

Palais .Vladame. 

Après avoir passé sous les portiques remplis de riches 
magasins qui longent le trottoir de la grande rue du Pô 
à l’une des extrémités de laquelle, l’église Santa Madré 
di Dio se détache sur un fond de montagnes , nous allons 
visiter le palais Madame, qui tire son nom de Madame 
la Royale Duchesse de Savoie Nemours. 

Il fut bâti en 1416 par Amedée VIII, et conserve encore 
une tour très-ancienne, servant aujourd’hui d’observatoire. 

Dans son musée, où on ne rencontre que des oeuvres 
d’élite de vieux maîtres, j’ai surtout remarqué une chasse 
au sanglier de Snyders, un grand tableau de Paul Vero- 
nèze , provenant d’un des palais de Gênes où le remplace 
une copie. Za confession par Crespi, composition pleine 
d’originalité, un portrait du Pape Paul III par le Titien 
et les enfants de Charles l’’ par Van Dych. Les Van der 
Meulen y occupent une salle toute entière. 

En fait d’oeuvres modernes , je dois citer le portrait du 
père du Roi actuel par H. Vernet. 
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l^'Afadcmie dei» Svienocs 

A un beau cabinet d’antiquités égyptiennes, grecques 
et romaines. 

On y conserve un liiéroglipbe en mo.saïque sur bois; 
des sandales en jonc de la forme des poulaines (chaus- 
sures du moyen-âge); un disque romain en bois cerclé 
de fer, un trépied et une petite statue antique de Minerve, 
vraie perle d’art. 

|je l*nlai«« ICoyal 

Bâti par Amédeo di Castellamento , a un jardin par Le 
Nôtre. L’entrée du Palais est ornée de deux groupes en 
bronze , représentant des chevaux tenus par des palefre- 
niers. Sur le grand escalier est placée, dans une niche, 
la colossale statue équestre de Victor Amédée I. Elle est 
en marbre noir; le cheval, en marbre blanc , foule à ses 
pieds le corps de deux guerriers. Cette statue , ou pour 
mieux dire ce groupe, qu’on nomme tout bonnement 11 
Cdtallo, est l’œuvre d’Adr. Frisio. 

La première salle où l’on pénètre après le vestibule 
est immense. Elle est remarquable par ses voûtes à fre.s- 
ques anciennes, et par sa belle cheminée antique en marbre 
polychrôme, ornée de trois figures d’anges et de trois bustes. 
Ses candélabres, en proportion avec la salle, sont faits pour 
des flambeaux. De là on pénètre dans la salle des gardes 
du corps, ornée de grands tableaux de l’école Italienne 
moderne et de vieux gobelins. Ses plafonds ont aussi des 

4 . 



Digitized by Google 




— 56 — 



fresques anciennes. La salle dite des valets de pied, suc- 
cède à celle-ci , et conduit dans la salle de bal , toute 
moderne et que supportent vingt colonnes de marbre blanc 
d’une seule pièce. 

La salle de réception de la Reine, tapissée de tentures 
à dessins de velours rouge sur fond de drap d’or , ren- 
ferme de précieux vases do Chine. La chambre à coucher 
où mourut la dernière reine, il y a à-peu-près quatorze 
mois, la salle du trône et toutes les autres, qu’on nous 
montra dans ce palais, sont d’une richesse inouïe. 

Après avoir vu le cabinet où on descend le roi jus- 
qu’au rez-de-chaussée, dans un fauteuil et par un mécanisme 
semblable à celui qu’on nous avait montré déjà au palais 
Brignole à Gênes, nous traversons une galerie ornée, des 
portraits des hommes illustres du royaume; puis la salle 
à déjeûuer du roi, où on nous fait observer deux énormes 
coffres en bois sculpté, employés autrefois comme corbeilles 
de noces des reines , et finalement nous quittons ce magni- 
fique palais aux lambris dorés et aux murs si épais que 
les embrasures des fenêtres forment de vrais cabinets, en 
défilant devant une collection de vases étrusques trouvés 
au château du roi. Comme nous sortions du 7'afarro Æea/r, 
ou y relevait en musique le poste militaire et celui de 
la garde nationale. Ces respectables soldats citoyens ne 
maniaient guère mieux les armes que leurs dignes con- 
frères de la Garde Civique d’Anvers. Mais le bourgeois 
n’est-il pas partout le même? N’est pas militaire qui veut. 
La pluie qui commençait à tomber, nous procura le 
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bizarre spoctack de parapluies rouges et jaunes, que jus- 
qu'ici nous n’avions jamais vus. Comme nous n’en avions 
d'aucune couleur, nous allilmes chercher un refuge, au 
café San Carlo. Il était beau et grand ; quelques ecclé- 
siastiques, (car en Italie le café ne leur est pas interdit,) 
y étaient éparpillés ça et là. Nous ne tardâmes pas :i eu 
voir entrer un en compagniie de trois jeunes filles et d'un 
jeune garçon. Nous ne filmes pas moins étonnés de ren- 
contrer dans les rues une grande quantité d'enfants costumés 
en prêtres. Ce sont des enfants que l’on destine au saet'r- 
doce avant qu’ils ne comprennent toute l’importance de 
la résolution que l’on a prise pour eux. 

Que ne voit-on encore de nos jours en Italie? Un ingé- 
nieur avec qui nous fîmes la route en chemin de fer 
jusqu’à Turin, route qu’il avait aidé à construire, nous 
raconta qu’ayant eu besoin d’ouvriers le dimanche, afin 
de terminer à l’époque voulue , il avait été forcé de 
payer une somme as.sez considérable aux prêtres de la 
localité , pour acheter la dispense ! 

Ilépnrt «le Turin pour Gènes. 

\ 

Jeudi 10 Avril. 

Après avoir serré à l’anglaise la main de M. Froom, mon 
digne compagnon, qui avait eu l’amabilité de me conduire 
à la station, je monte à C heures en chemin de fer , en 
réfléchissant sur la destinée des voyageurs : se rencontrer, 
sympathiser, se lier d'amitié, pour se quitter ensuite, 
avec le faible espoir de se revoir un jour. 



Digitized by Google 




— 58 — 



A 11 1^2 heures du matin j’arrive à Gr-nes, et vais 
arrêter ma place pour Livourne , à bord du vapeur Galilco, 
dont le départ est annoncé pour 7 heures du soir. 

Je profitai du temps qui me restait, pour parcourir une 
dernière fois cette ville si animée jjar sou mouvement com- 
mercial. De la place de la Bourse , rendez-vous tumultueux, 
et continuel, je me rendis aux bassins, oh je m’amu.sai à 
contempler des moines d’un couvent des montagnes voisi- 
nes , coifi'és d’un immense chapeau de paille , et assistant 
à la pesée d’une provision de bois qu'on chargeait pour 
eux, sur une cinquantaine de mulets. 

Je m’acheminai ensuite vers le Palais Doria, oh je rêvai 
devant la mer devenue calme et belle, et qui me faisait au- 
gurer une bonne traversée. De là le hasard guida mes pas 
jusqu’à la place, oh un beau piédestal en marbre attend 
encore la statue de Christophe Colomb, dont j’avais vu l’es- 
quisse à riiôtel-de-ville. Puis je retournai à l’hôtel prendre 
ma malle, et allai m’embarquer à bord du Galileo, oh j'arri- 
vai vers les 6 1,2 heures. 

La soirée était belle ; différents musiciens ambulans vin- 
rent successivement nous débiter quelques (7aw;o?îC italiennes. 
Le soleil se couchait, et le palais Doria devant lequel nous 
mouillions, disparût bientôt dans les ténèbres. Dans la ville, 
dont le panorama se déroulait devant nous, de nombreuses 
lumières s’allumaient comme par enchantement. Nous atten- 
dions impatiemment l’ordre du départ; mais il se faisait 
désirer. On ne quitta le port qu’à 10 heures du soir. 

Les Italiens font tout à leur aise. 
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LIVOURNE. 

Vendredi 11 Awil. 

Vers 9 1;2 h. du matin , on jette l’ancre devant la cita- 
delle de Livourne , et à peine descendus à terre une bande 
de /acchini, réputés les plus insupportables de l’Italie, nous 
obsèdent et se ruent sur nous et sur les malles. Mon 
compagnon (car je venais encore de faire une connaissance) 
étant sans bagages, voulut bien venir à mon aide , et 
mon coffre visité par la douane , nous le chargeâmes bien 
vite sur une voiture. Nous fûmes immédiatement le dépo- 
.ser à la station du chemin de fer de Fisc, pour où je voulais 
partir à 4 heures , et, libres enfin , nous renvoyâmes le 
fiacre et parcourûmes la ville à loisir. Nous en avions 
tout le temps. Le Galileo avec lequel mon compagnon devait 
continuer sa route vers Civitta Vecchia, ne partait aussi 
que vers le .soir. Le hasard nous conduisit à la Place 
du Grand-Duc. Elle est belle et grande , ornée de deux 
statues en marbre blanc, représentant l’une le Grand Duc 
actuel Léopold II , l’autre son frère Ferdinand III. 

Je ne puis comprendre la raison pour laquelle tous deux 
sont représentés en costume romain , là où sur les bas- 
reliefs ornant le.s piédestaux , on les voit avec un costume 
cérémonial moderne, qui se prête on no peut mieux à la 
.sculpture. , 

Nous parcourons ensuite en long et en large cette 
ville, où il y a fort peu à voir, et qui doit cependant à 
son port de commerce, très-considérable , à ses canaux 
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et à l’affluence des gens de toutes les nations, le nom do 
petite Venise. 

Elle tient surtout ces avantages de la famille des 
Médicis , et particulièrement de Côme qui la fortifia et 
en fit le premier port de la Méditerranée. 

Ce n’est pas à Livourne qu’il faut chercher de belles 
églises ou de beaux ouvrages d’arc. Elle n’a que le tom- 
beau de Ferdinand premier, entouré de quatre esclaves 
africains par Tacca, et celui de la princesse Théodora di 
Bartolini , au Lazaret, où elle mourut. 

Chez le restaurant où nous dinâmes, n'ayant guère de 
quoi mieux passer le reste de notre temps, une petite 
lampe brûlait comme partout, devant une madone. Je 
le fis remarquer à mon compagnon , qui me répondit ; 
qu’on brûle de l’huile devant la Vierge, je le veux bien; 
mais il ne faudrait pas que ce fut de l'huile volée. 

Comme nous nous acheminions vers la station, noms 
vîmes passer en voiture le Grand-Duc , qui se rendait à 
bord du pour aller à Naples , où il devait assister 

à des fêtes. Je félicitai mon compagnon de sa bonne 
chance, le remerciai de sa compagnie, et partis à 4 
heures pour Pise. Avant d’arriver , je vis de loin les 
chameaux de la ferme de San Rosare, fondée près de 
Pise par les Médicis , qui en 1739 y importèrent de Tunis 
ces curieux animaux. Il y en a une trentaine qu’on em- 
ploie aux travaux, et une centaine qui sont vagabonds. 
En outre, on y nourrit plus de 2,000 vaches et LbOQ 
chevaux. 
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PISE. 

Vendredi 11 Avril. 

Ijâ prcmicrc clioss (^U6 j âll&i visiter d&ns 1& patrie de 
Galilée fut 

l’Académie des beanx-arls. 

On y voit de beaux cartons antiques, et une collection très 
précieuse de tableaux, malheureusement en assez mauvais 
état, de Cimabuë, d’Orcagna, auteur du campo santo, de 
Macebiavel, frère de l'écrivain, de Giotto, de Lucas de 
Leyde, etc. J’y ai surtout remarqué une tête de femme par 
Giotto, dont le faire moelleux devance de beaucoup son 
époque. • 

En passant par le palais Dei Cavalieri, construction de 
Vasari , je remarque au-dessus de la porte les bustes de six 
grands maîtres de l’ordre , et devant celle-ci , la statue en 
marbre blanc de Léopold IL Un peu plus loin je rencontrai 
la tour ou prison dans laquelle , d’après la légende, l’arche- 
vêque Ruggieri fît enfermer et mourir de faim ügolin et ses 
fils , sous la prévention de trahison contre la république. 
On y distingue encore à l’extérieur, et sous la voûte, quel- 
ques restes d’anciennes fresques. 

lia cathédrale , 

Qui date de 1063 , est bâtie en croix ; sa façade a 54 colon- 
nes sur 5 rangs. Sa vieille porte en bronze de 1180, est 
attribuée à Bonanus. Celle de l’entrée principale, ornée de 
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bas-reliefs représentant la vie du Christ et de la Vierge, est 
attribuée à Jean de Bologne et à ses élèves. 

Sur le faîte du temple est une madone avec l’enfant Jésus, 
groupe en marbre par Jean de Pise. Les superbes mosaï- 
ques au-dessus des portes, sont de Palladini. 

L’intérieur a 74 colonnes antiques, dont la plupart furent 
détruites par le grand incendie de 1597. Elles forment cinq 
nefs. La colossale mosaïque de 1302 qui l’orne, est faite sur 
les dessins de Cimabuë. Le maître-autel est construit des 
pierres les plus précieuses. 

Le chœur est orné de quatre tableaux d’André del 
Sarte, représentant Ste-.Cathérine (portrait de la femme du 
peintre ,) Ste-Marguerite , St.-Pierre et St.-Jean. Dans la 
chapelle de St.-Renier on voit le sarcophage du saint par 
Foggini, ainsi qu’une statue antique de Mars , que le sacris- 
tain raconte na'ivement avoir été baptisée et transformée 
en St-Ephèse. 

On y montre en outre des vases rapportés par les Pisans 
à l’époque de la première croisade, et des bas-reliefs par 
Fra Guillelmo Domenicano, élève de Jean de Pise, 

Parmi les nombreux et grands tableaux qui ornent cette 
cathédrale, il en est peu de réellement marquants. Je citerai 
néanmoins pour sa légende , celui de Pierino del Vaga. 
Cet artiste ayant été appelé à Gênes, après qu’il l’eut 
commencé, le trouva à son retour achevé par un autre. 
Pour s’en venger, il se refusa, dit-on, à terminer les fresques 
qu’il avait commencées au-dessus de l’autel, où figure 
ce tableau apocryphe. 
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Ne serait-ce pas là une historiette inventée , et ces fres- 
ques ne seraient -elles pas plutôt des fragments conservés 
d'un ouvrage jadis complet? 

Un tableau de Tonelli, olfre cette particularité qu’il fut, 
dit-on, terminé par la femme de l’artiste, qui aurait peint 
les anges qu’on voit à la partie supérieure. 

Citons encore dans cette célèbre cathédrale , le superbe 
bénitier en marbre blanc par Jean de Pise, supporté par 
les quatre évangélistes, les fresques qui ornent la cou- 
pole, l’assoni]}tion de la Vierge par Ruminaldi, et enfin 
le beau lustre en bronze par Vincento Possenti, qui par 
son mouvement réglé et périodique , lorsqu’on était en train 
de l’allumer, révéla à Galilée, âgé seulement de 18 ans. 
l’idée de la mesure du temps par le pendule , comme l’in- 
clinaison de la tour servit à lui faire trouver, plus tard, les 
lois de la gravitation. 

La chaire par Jean de Pise, est ornée des statuettes des 
quatre évangélistes, et supportée par deux colonnes posées 
sur des lions couchés. Ces colonnes ornaient autrefois 
le chœur de l’église. 

LiC Campanile ou tour inelince. 

Cette tour célèbre par son inclinaison, et toute con- 
struite en marbre blanc, fait face à la cathédrale placée, 
entre elle et le Baptistère . ’V^euve d’étages, on y monte 
par un escalier extérieur de 294 marches aisées et peu 
élevées, ce qui fait qu’elle n’a guère plus de 142 pieds 
d’élévation. On découvre néanmoins de son .sommet, à 
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l’œil nu, le phare de Livourne, et on y jouit d’une vue 
superbe. 

Elle date de 1174, sa forme est cylindrique, et son 
inclinaison de plus de 12 pieds. Elle contient sept cloches 
dont cinq grandes et deux petites. 

Ije Daplistère. 

Lors de ma visite , cet ancien monument subissait une 
restauration qui sera, dit-on, terminée cette année. 

Placé avec la cathédrale et la tour de Pise sur une 
vaste plaine, on peut le considérer de tous les côtés. Sa 
forme est octogone, et sa construction remonte à 1337. 

Comme la cathédrale, il est construit en marbre blanc 
et noir. On y admire quelques belles mosaïques et surtout 
les sculptures de Thomas de Pise. L’autel, en partie démonté 
en ce moment, est une espèce de tribune en marbre placée 
à l’entrée du temple. 

Au milieu, et faisant face à une autre porte, sont les fonts 
baptismaux, dont les rosaces de marbre, travaillées à jour 
sur un fond de mosaïque , sont d’un délicieux travail. 

Mais, à coup sûr, la chaire de vérité est en ce genre le plus 
beau chef-d’œuvre de cette époque. Elle est supportée, com- 
me celle de la cathédrale, par des colonnes placées sur des 
ns couchés. Les bas-reliefs en marbre blanc sont de toute 
beauté. 



IjC Campo Sanlo. 

Ce cimetière, placé derrière la Cathédrale et consacré 
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aux grands hommes de la république de Pise , fut fondé 
en 1218 et achevé en 1283. 

11 est dû au génie de Jean de Pise, et est un des plus 
importants pour l’histoire de l’art en Italie. Son style 
est Germain Toscan. 

Au nombre des fresques curieuses qui ornent ses galeries, 
et parmi lesquelles on remarque surtout celles d’Orcagna, 
il s’en trouve quelques-unes d'une conservation étonnante. 
Des tombeaux anciens et modernes, des antiquités grec- 
ques et romaines découvertes dans les environs, font du 
L'arapo-Santo un important Musée. 

Le Palais Lanfranehi 

Samedi, 12 Avril. 

Ce palais dont Michel-Ange fut l’architecte, est devenu cé- 
lèbre par l’espèce de siège que, comme Charles XII à Bender, 
Lord Byron y soutint contre les soldats qui le soupçon- 
naient d’avoir grièvement blessé un de leurs camarades, 
à cause des insultes faites par lui au poëte et à ses amis. 

Ce palais, tout modernisé aujourd’hui , ne conserve de 
cette époque qu’une lourde porte surmontée d’une pierre 
en marbre blanc, grossièrement ornementée et couverte 
d’une inscription que je ne pus déchiffrer. 

LVglise St.-Cathërine 

De style germain toscan, avec un faux fronton, est 
femarquable en ce qu’elle n’a pas de colonnes. 
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Ses confessionnaux sont en marbre, et de chaque côté 
elle a six autels adossés aux murs. 

On y voit deux tombeaux, dont le plus remarquable 
est celui de l’archevêque Simon Saltarelli, monument de 
1342 par Ninus de Pise. Il est orné de plusieurs ligures 
d’anges et de bas-reliefs , représentant des sujets de la vie 
de l’archevêque qu’on voit couché dans l’attitude du 
sommeil. 



.Santa .llaria dclla Spina 

Est une petite église contre l’Arno ; son revêtement en 
style gennain toscan, est l’ouvrage de Jean de Pise. 

On la prendrait pour une châsse déposée à côté de la 
rivière, tant elle est petite. Les sculptures et les sta- 
tuettes qui l’ornent extérieurement sont d'un travail très 
délicat. 

L’intérieur qu’on ne laisse plus visiter, est, dit Forster, 
orné de bas-reliefs et de statues par Ninus de Pise, ainsi 
que d’un tableau de Sodoma. 



Parmi les églises de Pise, je crois devoir encore men- 
tionner celle de San Michèle in losco , dont la façade se 
fait remarquer par ses inscriptions gothiques en lettres 
rouges et noires . Ses deux beaux confessionaux en marbre 
.sont des ouvrages de l’époque de Nicolas de Pise. Enfin 
l’église S. Paolo Ripa d'Orno , du 12' siècle , pour sa belle 
façade et quelques restes de fresques du 14' siècle. 
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Sttituci» de Plüe. 

La statue contemporaine en marbre blanc , érigée à 
Léopold Premier , quarante ans après sa mort , et dont 
Je piédestal a trois beaux bas-reliefs , représentant l’a- 
griculture , le commerce et les beaux-arts , orne une des 
places publiques. 

Dans l’université , on a élevé une statue à Galilée , 
et enfin près de l’église St-Martin se voit , adossée à un 
mur , une jolie petite statue antique , monument élevé à 
l’héroïne pisane du XI® siècle, l’illustre Chinzica, qui sauva 
sa patrie, eu repoussant une invasion nocturne des Sar- 
rasins. 



Dépari pour Florence. 

Samedi 12 avril. 

A 7 heures du matin je monte en chemin de fer. Le 
temps le plus ravissant anime les beaux paysages qui 
.se déroulent devant moi. Tout est en verdure ; les ro- 
siers sont en fleurs et le pin d’Italie domine partout cette 
superbe nature. En côtoyant ainsi les belles rives de 
l’Arno , je fais la connaissance d’un sculpteur de Flo- 
rence, qui m’invite à venir le voir. J’accepte avec plaisir 
et nous échangeons poliment nos cartes. A 9 1/2 heures 
du matin j’arrive dans la capitale du grand-duché de 
Toscane , surnommée Fiorita (la fleurie.) 

Elle mérite certes bien cette épithète , car à peine 
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histallé à l’hôtel , je fus, comme je me rendais à la poste, 
accosté par une bouquetière , cociuettement parée du }rrà- 
cieux chapeau de paille, coiffure nationale des Florentines. 
Avec une habileté étonnante , elle me plaça un bouquet 
de violettes à la boutonnière. Je n’avais pas eu le tenqjs 
de répondre à cette gentille sur[)rise, ou d’indemniser la 
belle bouquetière. Elle avait disparu en me disant « à 
une autre fois > c’était une Suissesse. 

Il y a trois ou quatre de ces bouquetières à Florence . 
On leur donne de temps en temps quelque gratification. 
L’étranger ne le fait qu’à son départ. 

FLORENCE. 

Du 12 avril au 15 mai. 

Florence, Firenze, ou Florentia, est divisée par l’Arno 
en deux parties. Son climat, qui l'hiver est froid et hu- 
mide , est rété d’une chaleur étouft’ante. Il n’est pourtant 
pas malsain ; mais le Sirocco , vent du sud assez dan- 
gereux , souffle parfois dans ses environs. 

Catherine de Médicis , le Dante , Michel-Ange et Léonard 
de "Vinci , sont nés dans cette ville célèbre , qui se dit 
aussi avoir été la patrie d’.Vraéric Vespuce , de Lulli et 
du savant Guichardin. Milton illustra par sa présence 
les environs de Florence. Il célébra dans ses chants l’ab- 
baye de Vallombreuse , où il écrivit son Paradis Perdu. 

Lia place publique del Graiid-Duea 

Est la plus remaniuable de Florence. C’est le centre de 
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la vie publique ; elle est richement décorée de statues 
et de palais , entre autres le Palazzo Vecchio , à l’entrée 
duquel ou remarque des statues de Michel-Anfre et de 
Bandinelli. 

La Loggia dei Lanzi de 1375 , servant autrefois de de- 
meure aux lansquenets du Duc , est ornée aujourd’hui 
de statues par Donatello et par Jean de Bologne , et du 
Persée tenant la tête de Médtise, groupe en bronze par 
Benvenuto Cellini , dont il décrit la fonte dans son au- 
tobiographie. Deux énormes lions , provenant de la Villa 
Médicis , ornent l’entrée de cette galerie , où sont placées 
en outre six statues antiques de femmes , vestales, prê- 
tresses ou sabines , qu’on dit provenir de la même villa. 

Ou y lit en outre sur une table de marbre, le document 
de 1730 , qui, par ordre de François 1" , fixe le commen- 
cement de l’année en Janvier, et celui du jour à minuit. 
• Cette place est aussi ornée d’une grande fontaine avec 
un Neptune et des Tritons, construite sous Côme l", et 
de la statue équestre de ce Duc, exécutée en 1594 par 
Jean de Bologne, qui a décoré le piédestal de trois ba.s- 
relicfs en bronze, représentant son entrée triomphale, son 
élévation à la dignité de duc, et sa confirmation par le Pape. 

LjOS Jardius Itoboli 

Attenants au Palais Pitti, constituent un petit Versailles. 
Terrasses, bassins, fontaines, berceaux, beaux points- 
de-vue, rien n’y laisse à désirer. 
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Parmi les statues qui les décorent , ou remarque ([uatrc 
prisonniers, rudes ébauches, indignes de i\Iichcl-Ange à 
quion les attribue, \m<i Âhondance , et la personnification 
de trois fleuves par Jean de Bologne. 

Lic Musée et l*ulais l*itli. 

Ce Palais qui sert aujourd’hui de résidence au Grand- 
Duc, fut construit en 1440, pour un riche florentin nommé 
Luca Pitti. Les jardins Boboli y sont attenants. 

Les fresques qui ornent la grande salle du rez-de- 
chaussée, sont relatives au mariage de Ferdinand II 
avec Victoire de la Rovère, princesse d’Urbin. 

Ou y voit en outre ; Laurent de Médicis, protecteur 
des sciences, Mahomet menaçant la vertu, une harpie 
avec Palcoran , et des Philosophes et Poètes en fuite 
protégés par L. de Medicis, une Furie fustigeant Sapho, 
et le Dante renver-sé du Parnasse. 

Une autre représente l’Académie platonique de Laurent 
le Magnifique, avec les portraits de Marsilius, de Pic 
de la Mirandole, et de Politien. Toutes ces fres(pics, de 
même que celles simulant des ligures en marbre blanc, 
et toute rornementation en général sont d'une conser- 
vation et d’une exécution parfaites. 

Sur celle représentant le Dante renversé du Parnasse , 
t'.st une tête de femme qu’on ne jjeut se lasser d’admirer. 

Quant aux appartements du Grand-Duc , ils n’offrent 
rien de bien remarquable. Tout ce qu'on y peut citer, 
sont les deux belles fresques, représentant la Victoire 
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des Médicis contre les Tuics.et quelques beaux gobelins, 
dont un moderne, le Christ mis au tombeau , est un véri- 
table chef-d'œuvre de tapisserie. Napoléon III , empereur 
actuel des Français, lorsqu'il n’était encore que Président 
de la République , en fit présent au Grand-Duc. 

On montre encore un candélabre en or, travaillé par 
Benvenuto Cellini. Le piédestal en est tout en écaille. 

Quant au musée, qui passe pour le premier du monde, 
ce n’est pas avec la plume qu'on pourrait donner une 
idée des chefs-d’œuvre qu’il renferme. Je me bornerai à 
dire, qu’on n’y voit aucun tableau de .second ordre. C’e.st 
là que se conserve religieusement .sous une glace, la si 
célèbre Vierge à la chaise de Raphaël, et qu’on voit les 
tableaux non moins réputés, représentant les trois Parques , 
par Michel-Ange, le pape Léon X avec ses deux secrétaires , 
autre chef-d’œuvre de Raphaël , les trois philosophes , par 
Rubens, et son tableau, d’une couleur si merveilleuse, les 
suites de la Guerre. Qu’il me soit permis de ne pas émettre 
d’opinion sur des œuvres d'une réputation aussi respectable. 
Je m’incline devant elles. 

!.•« musée d'iiislolre naturelle 

Est d'une richesse incroyable en modèles anatomiques 
en cire et en bois, exécutés sous la direction de F. Fontann. 

On y a aussi une collection ravissante en cire de toute.*; 
les plantes et fleurs, qui ne .se conservent pas dan.s les 
herbiers. 
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Dans la salle nommée tribune dé Galilée , et ornée de 
la statue du grand homme par Arist. Costoli, on con- 
serve ses instruments de physique, son compas, et les 
premiers télescopes qu’il se fabriqua lui-même. 

Cette salle, récemment décorée de fresques assez ordi- 
naires, U aussi des niches, où on a placé les bustes des 
quatre élèves de Galilée. 

Sur le parquet en mosaïque de Florence, sont repré- 
sentées avec beaucoup d’art, des figures en contour légè- 
rement ombrées avec des teintes brunes et grises, sur 
un fond blanc. , 

Ij’ôgllse Santa Croce 

De style Germano Toscan, fut construite eu 1294. Sa 
façade assez nue, est ornée d'un vitrage représentant la, 
descente de croix, peinte par Lor. Ghiberti. 

L’intérieur de ce temple a tout le caractère d'un Pan- 
théon. Ses deux côtés sont ornés alternativement d'un 
autel et du monument de quelque grand’liomme. 

Le colossal mausolée de Michel-Ange, est orné de trois 
statues représentant la peinture , la sculpture et l'archi- 
tecture. Le tout est couronné par le portrait en buste de 
ce grand maître. 

Le monument du Dante, cet autre grand génie, ne 
le cède à celui de Michel-Ange ni en mqjesté ni en pro- 
portions. Il fut exécuté par Ricci. 

Le poète est représenté assis au haut du sarcophage. 
Une couronne ceint son front. D’une part se tient l’Italie 
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triomphante qui le montre de la main ; de l’autre la 
Poésie en deuil qui pleure sur le mausolée. 

Comme le Pape Léon X, en 1519 , refusa de délivrer aux 
Florentins les cendres du grand homme, conservées à 
Kavenue, où il mourut en exil, ce monument ne fut pas 
exécuté par Michel-Ange, qui s’était présenté pour le faire. 

On y voit aussi le monument de Macchiavel qu’on sur- 
nomma à tort, de son temps, l’apôtre du despotisme, 
ainsi que celui de Galilée qui naquit deux jours avant 
la mort de Michel-Ange, et mourut le jour de la uai.s- 
sance de Xewton. 

Le monument de Galilée est par Ticciati , mais le buste 
qui l’orne, est l’œuvre de Foggini (1737). 

Dans la chapelle Pcruzzi ont été découvertes, il y a trois 
ans, de très-belles fresques de Giotto, que le badigeon 
avait fait disparaître. 

La chapelle Morelli a aussi de bonnes fresques qui déco- 
rent sa voûte , et d’autres peintures et statues , parmi 
lesquelles celle du prophète Isaïe. 

La chaire de vérité, toute en marbre blanc, a des bas- 
reliefs remarquables , représentant des épisodes de la vie 
de St.-François. 

L’Église Santa Croce, renferme en outre une quantité 
de tombeaux modernes, parmi lesquels il faut citer celui 
de la comtesse Zaraoïska. 

Dans la cour de .son couvent on voit sous les gale- 
ries un grand nombre de monuments de moindre impor- 
tance. J’y remarquai en sortant une petite pierre placée 
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k plus de hauteur d’homme, et indiquant celle qu’atteigni- 
rent les eaux de l’Arno, le 3 Novembre 1844. 

■j'Eglise Santa Triiiita 

Est remarquable pour ses fresques représentant la Vie 
de A'*. François, par Domitien Ghirlandajo, de meme que 
pour la sépulture de ce Saint. 

Eglise et place Annunzlata. 

La place d’ell’ Annunziata, a des loges par Brunelesschi. 
I/iine d'elles est ornée de terres cuites par Luca délia 
Robbia. 

Au milieu de cette place, s’élève la statue équestre du 
grand-duc Ferdinand 1', par Jean de Bologne. 

Elle est en bronze ainsi que les deux fontaines qui l’avoi- 
.sinent. 

Quant à l’Eglise, elle fut fondée au IS"" siècle. Elle est 
précédée d’un corlile à galeries ornées de belles fresques, 
et fermées récemment pour la conversation de ces peintures 
]>ar des portes vitrées. De ces fresques, jadis au nombre de 
douze, deux ou trois sont détruites aujourd’hui. André del 
.■^arte en peignit cinq, et d’après Vasari les moines du couvent 
usèrent de ruse pour les faire peindre, et ne les j)ayèreiit 
que 120 écus les douze. 

Une des plus belles est sans contredit le Mariage de Marie 
par Franciabigio, mais la tête de la Vierge est totalement 
enlevée d'un coup de marteau. 11 paraît que le {leintre, 
indigné de ce que les moines avaient découvert son ouvrage 
à son insu, aurait donné lui-même le coup fatal. 
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Aujourd’hui la pierre tumulaire et le buste d’André del 
par Rafael da monte Zîtjjo, ornent ce c<w<i7e, que son 
pinceau immortalisa pour des moines avares. 

O grands hommes ! vous n'êtes donc généralement com- 
pris qu’après votre mort. 

Dans l’intérieur du temple on voit immédiatement à gau- 
che, la riche chapelle en argent de l’Annunziata, par Miche- 
lozzo, avec le tableau miraculeux de l’annonciation, que 
Vasari attribue à Pietro Cavallini, mais que la croyance 
populaire attribue aux Anges. 

Ce tableau n’est découvert qu'.à l’Annonciation et autres 
solennités. Il m’a paru assez ordinaire et appartenir à la 
seconde moitié du 14” siècle. L’autel est orné en outre d'une 
belle tête du Christ par A. Del Sarte. 

Une Assomption du Pérugin, et une Ftcfÿg sur le trône avec 
des Saints du même maître , ornent deux autres chapelles. 

Dans la chapelle des Médicis ou conserve les tombeaux de 
cette illustre famille. 

Dans celle dite Brandinellî, on admire un groupe en mar- 
bre représentant le Christ mort dans les bras de Nicodème. 
L'artiste Baeeio Bandinelli , a, dit-on, donné ses traita au 
saint. 

Enfin dans une chapelle construite sur les dessms de 
Jean de Bologne, seconservent les restes de ce grand artiste. 

Kanta .Vlaria del Flore, cathédrale de FlorcDce 

Est ainsi nommée, du nom de la Ville et de ses armes, 
qui sont un lis de gueule sur un champ d’argent. 
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C’est de eette cathédrale, que Michel-Ange disait « Âdieu 
mon amie, je vais faire pour les Papes ta pareille mais jamais 
ton égale, p 

Elle a une double coupole qui date de 1481, et est toute 
construite en marbre polychrôme, excepté sa façade princi- 
liale, qui ne fut jamais terminée. Ses portes sont ornées de 
•statues et de mosaïques par des maîtres célèbres, et à diffé- 
rentes places on découvre des inscriptions rappelant les con- 
ciles qu’on y tint. 

Le parquet est en mosaïque, et les peintures sur verre 
du 15® siècle, sont de toute beauté. 

A l 'intérieur sur le mur de la grande entrée, on remar- 
ijue d’anciennes fresques, et audessus de la porte principale 
une bonne mosaïque. 

Au premier pilier à droite, est un bénitier qui date de 
1298, époque delà première construction de l’église. Sur les 
mui-s latéraux, on remarque les monuments de Giotto et 
d’autres. 

Dans la grande chapelle latérale du chœur, on montre 
.sous l’autel, \ecassone, cercueil en bronze orné de bas-reliefs 
au repoussé, par Lor, Ghiberti et représentant des sujets de 
la vie de St. Zénobe. 

Les portes de la sacristie, où se sauva, dit-on, Laurent de 
Médicis pour échapper à la conjuration des Pazzi, ont aussi 
de beaux bas-reliefs en bronze. Parmi les autres particulari - 
tés de cette magnifique cathédrale, il faut citer les inscrip- 
tions qu’on y lit des deux côtés, etquiont rapport au concile 
i|ui yfut tenu sous Eugène IV, de même qu’à la consécration 
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par ce souverain. Il faut mentionner aussi les belles pein- 
tures à fresque de la coupole de 1572, le grand crucifix en 
bronze qui orne le maître-autel, ainsi que la descente de 
eroixen marbre, ouvrage inachevé de Michel-Ange. 

Puis, dans la nef latérale de gauche, le monument du Dante. 
C’est un panneau dont le fond représente la Villede Florence, 
eî une allusion à la divine comédie avec trois distiques. 

J’ai remarqué, enfin, sur un tabernacle, une statue du roi 
David, qui jadis figurait sur la façade, et qui aujourd’hui 
remplace un des douze apôtres. Mais qu’importe, on a bien 
fait à Rome, après baptême toutefois, le fameux St. Pierre, 
d’une statue de Jupiter. 

En somme, à part les quelques belles choses que je viens 
de citer, l’intérieur de cette immense cathédrale, est loin 
encore d’avoir produit sur moi autant d’impression que celle 
de Pise. 

Eie Dapllülêre 

Était jusqu’en 1293 entouré des fossés dont parle Boccace. 
En 1200 on enleva une de ses quatre portes en bronze, pour 
faire place à une tribune. Celle de l'est, la plus belle, ainsi 
que celle du nord, sont les œuvres de Lorenzo Ghiberti. 
Michel-Ange, en voyant la première, dont les bas-reliefs 
représentent des sujets de la Genèse, aurait dit qu’elle méri- 
tait d’être la porte du Paradis. L’artiste qui les commença à 
l’âge de 23 ans, en mit 40 à les achever. Au-dessus de cha- 
cune d’elles, sont trois statues en bronze. 

Deux colonnes de porphyre données, par les Pisans en 1H7, 
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etauxquelles étaient ci-devant attachées des chaînes du port 
de Pise, trophée de la victoire des Florentins en 1362 , or- 
nent la porte de l’Est. 

Visitons l'intérieur. IjC parquet en mosaïque représente 
le.s douze signes du Zodiaque. Iæs fonts bapti.sinaux de 1321 
sont ornés de trois bas-reliefs. 

La coupole, la tribune etc., sont en mosa'iqne du plus 
ancien et du plus précieux travail. 

L’autelde S'”. Madeleinea une statue en bois par Donatello. 

Les tombeaux de l’évêque Giov. da Velletri, ainsi que 
celui de Balthazar Cossa, ex-pape Jean XXIIl , déposé par- 
le concile de Constance en 1415, et mort îiFiorence, sont 
aussi par Donatello. 

I.ie Cainpanilo 

Placé à côté de la cathédrale, est de stvle Germano 
Toscan. 11 fut commencé par G iotto le 18 Jui let 1334, et 
achevé sur ses dessins par Taddeo Gatti. 8a hauteur est de 
280 pieds. Entièrement revêtu, comme la cathédrale, eu 
marbre polychrôme, il est orné en outre d'une série de 54 bas- 
reliefs et de 16 statues. 

Le ciseau des Giotto, des Pisano, des Luca délia Robbia, 
des Donatello et de l’Aretino ont contribué aux belles 
sculptures qui ont illustré ce clocher. 

Palais et Galeries des offlees. 

Au fond des galeries on voit la statue du Côme Iq par Jean 
de Bologne. Une société patriotique vient d'y faire placer 
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dans les niches, les statues en marbre blanc des Toscans 
célèbres dans les sciences et les arts. Elles sont fort belles, 
et témoignent pour la statuaire moderne en Italie. C’est au 
second étage des galeries des offices qu’est le musée. Il est 
composé en partie de trois ailes. Sur les plafonds peints dans 
le genre des loges de Raphaël, on remarque les portraits des 
hommes célèbres de l’antiquité. C'est dans ces galeries 
que sont classées les œuvres byzantines. 

Avec elles communiquent la salle des antiquités étrus- 
ques, le cabinet des bronzes antiques, celui des vases 
en terre cuite, et la salle de Niobé , appelée ainsi du 
groupe de Niobé Cette dernière est ornée du portrait de 
la mère de Rubens, par Van Dyck, d’une chasse au sanglier 
par Snyders , et de deux grands tableaux, ébauches hardies 
de Rubens, Henry IV, à la bataille d'Iery et son entrée 
dans Paris. 

LA SALLE DITE DE BAUOCCIO, 

est ornée de chefs-d’œuvre de tous les maîtres. On y remar- 
que quatre tables en mosaïque de Florence, dont la princi- 
pale, qui est octogone, occupa, pendant 25 ans, 22 artistes. 
Une infinité de pierres précieuses y sont enchâssées, et 
elle coûta, dit-on, 40,000 sequins. 

LE CABINET DES INCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 
est un petit musée de bustes et sculptures antiques. 

LE CABINET DE l’HERMAPIIRODITE, 

tire son nom de cette statue, et renferme quelques pré- 
cieux fragments de statues anciennes. 
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LE CABINET DE PORTRAITS DES PEINTRES CELEBRES 
en renferme une collection précieuse, la plupart peints 
par eux-mêmes. 

On y voit, en outre, le fameux vase de la villa Médicis, 
avec la représentation du sacrifice d’Iphigénie. 



.Aiprès la nomenclature de toutes ces collections, à la- 
quelle il faut ajouter le cabinet des Gemmes, il y a les 
salles contenant les tableaux des écoles Vénitienne, Flo- 
rentine, Italienne, Hollandaise et Française. 

Enfin la petite rotonde qu’on nomme la Tribune , ne 
contient, comme le salon carré du Louvre, que les œuvres 
hors ligne, tant en peintures qu’en sculptures. 

Il y a aussi un cabinet avec des dessins originaux 
des grands maîtres , où se conserve le dessin du tableau 
de Tintoret à Venise . {Délivrance â^un esclave par St. -Marc.) 

Dans un petit couloir se voit une collection intéres- 
sante de bas-reliefs par Donatello, Luca Délia Robbia 
et autres sculpteurs de l’Italie. Le musée a encore une 
salle avec des antiquités étrusques, et un cabinet de 
bronzes antiques, parmi lesquels on remarque le modèle 
du célèbre Mercure par Jean de Bologne, et deux autres du 
Perséepar Benvenuto Ccllini, qui décore le palais Vecchio. 

Deux portraits curieux du Dante et de Pétrarque par 
Ignoto Toscane, une seconde édition, quoique moins belle, du 
petit Rembrandt, du salon carré à Paris, et une autre du 
chemin de lacroix par Breughel, qui est au musée d’Anvers, 
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sont des œuvres de la Galerie des Offices que j'ai trop remar- 
quées pour les passer sous silence. 

Je m’abtiens de parler de bien de chefs-d’œuvre qu’on 
trouve dans ce beau musée. Il faudrait en citer trop. Du 
reste, ils sont assez connus et reproduits par la gravure. 

L'Aradcinte des beaux Arts 

Est une galerie importante pour l'iiistoire de l’art en Tos- 
cane. Ses écoles furent fondées par Pierre Léopold en 1784. 
Dans le corridor sont quatre bas-reliefs en terre cuite, par 
Luca Délia Robbia, dontoii retrouve aussi plusieurs autres ou- 
vrages dans la cour, qu’il décora avec ses frères et ses neveux. 

Dans cette cour se conserve encore le modèle original qui 
servit à Jean de Bologne pour son Enlèvement des Sabines, 
ainsi que celui qu’il fit pour son groupe représentant le Vice 
et la Vertu. On y voit en outre une ébauche de Michel-Ange 
Buonarotti représentant Saint Mathieu. 

Une salle ornée de beaux cartons, et une autre de moulu- 
res sur l’antique, précèdent la grande salle des tableaux, qui 
presque tous appartiennent à l’Ecole Toscane. 

J'y ai remarqué une superbe André del Sarte, représentant 
Saint Michel, Saint Jean Baptiste, Saint Gualbert et Saint 
Bernard. 

Lie Palais RIrcardi 

Qui fut vendu en 1659 par Ferdinand II au Marquis 
Kiccardi, est devenu la propriété du Grand-Duc. Les 
fenêtres du rez-de-chaussée sont de Michel-Ange. 
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L’intérieur du portique esc orné de statues, de bustes, 
d’inscriptions et de bas-reliefs, dûs au ciseau de Donatello. 

Ce palais a une fort belle galerie, dont les fresques bien 
conservées sont de Luca Giordano. Les glaces dont elle 
est ornée, laissent des traces de peinture à l’huile d’une 
époque plus récente. 

La chapelle qui est très petite et peinte à fresque, con- 
tient le plus bel ouvrage attribué à Benozzo Gozzoli , c’est 
le voyage des trois Rois. 

Lie couvent San-Marco 

Attenant à l’église de ce nom, et occupé aujourd’hui 
j)ar des Dominicains, est interdit aux femmes. 

Il a deux cours, entourées de galeries couvertes, or- 
nées de restes de fre.sques superbes et de beaux tombeaux. 

On y montre dans l’oratoire de Saint Antonin, de même 
que dans différentes cellules, des vestiges assez bien con- 
servés d’anciennes fresques, parmi lesquelles, v.ne madone 
par André del Sarte. En outre , de grandes peintures 
murales de Fra Beato Angelico da Fiesole, autrefois moine 
dans ce couvent, dont aujourd’hui même dit-on, quelques 
religieux s’occupent encore de beaux-arts et de sciences. 

Au-dessus de la porte d’entrée du réfectoire, on voit 
une fresque par Bartolommeo, et au mur du fond de celui-ci 
la dernière Cène, autre fresque par Gbirlandajo. 

Mais la plus belle de tout le couvent, est sans con- 
tredit, le Chemin de la Croix par Angelico da Fiesole, 
dans la salle du chapitre. Elle est parfaitement conservée. 
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La bibliothèque du couvent, qui fût ordonnée par Michel- 
Ange, est de toute beauté. 

liVglisc Sian Alarco. 

Bâtie en 1437 par Côine et Laurent de Médicis, ren- 
ferme les tombeaux de Pic de la Miraudole, et d’Ange 
Politien. 

On y voit une Madone sur le trône par Fra Bartolommeo, 
et dans la chapelle de St-Antonin, de belles fresques et 
six statues de Saints, exécutées par Francavilla, d'après 
les esquisses de Jean de Bologne. 

LiC Palais Vecriiio 

Aujourd’hui palais des Ministères , date de 1250. 11 
est attribué par les uns à Arnolfo di Colle, par les autres 
à Jean de Bologne ; sa tour serait, d’après l’idée de "Vasari, 
d’un autre architecte et d’une époque postérieure. 

Dans la cour se remarque une fontaine surmontée d’un 
enfant en bronze, ouvrage d' Andrea del Verrochio. 

Les arabesques des colonnes et du cortüe , sont j)ar 
Marco da Faenza. 

Eu haut est la grande salle des 36 fre.squcs par Va- 
■sari , représentant des événements de l’histoire de la ville 
et des Médicis , et les guerres des Florentins contre Sienne 
et Pi se. 

La voûte est ornée de tableaux à l’huile par Cigoli , 
Pasignano et Ligozzi. 

l.e plus intéressant est celui qui représente la récep- 
tion du Pape, à l’occasion du Jubilé de 1300. 



Digitized by Google 




— 84 — 



Cette salle est aussi ornée de huit statues antique» 
placées dans des niches , et provenant de la villa Médi- 
cis à Rome. On y voit en outre, Une Victoire, groupe 
inachevé de Michel-Ange, qu’il destinait au monument 
funèbre de Jules II, et enfin un groupe de Jean de 
Bologne, représentant La Vertu terrassant le Vice. 

Au dernier étage est la Barheria ou V Aller ghettino , 
prison où fut jeté Côme B, surnommé le père delà patrie. 
•Actuellement elle sert en partie de bûcher, en partie de 
garde robe au Grand-Duc. 

Ou y voit des fresques de Salviati, et trois armoire.» 
renferment de superbes ouvrages en ivoire, parmi lesquels 
il s’en trouve de Michel- Ange , de Benvenuto Cellini et 
autres. 

A côté est une petite chapelle, ornée de tableaux de 
Ridolfo Ghirlandajo. 

La porte de la salle d’audience du palais, est par 
Benedetto da Majano. On y voit incrustés en bois, les 
portraits en pied de Pétrarque et de Dante. La petite 
galerie de portraits est peu intéressante. Fôrster parle de 
celui de Napoléon P délaissé par l’impereur à l’Ile-d’Elbe. 
Je l’y ai vainement cherché. 

Le Palais Corsini 

Est toujours occupé par la famille de ce nom. 

Il renferme une galerie superbe avec des tableaux de 
Ba.ssaiio, Salvator Rosa, Dolci, Rubens, Fra Bartolom- 
rneo. Le Corrège, Le Guide, Murillo et un prétendu 
Raphaël. 



Digitized by Google 




- 85 - 

J'y ai t-etnarqué deux portraits du Dante et de Pétrar- 
que ; le carton, grandeur naturelle par Raphaël, du portrait 
du Pape Jules II, qui est à la galerie Pitti, vue Cléopâtre, 
demi figure toute nue, par J. B‘” Naldini, et une autre, 
moins belle, par Alexandre Allori. Puis deux statuettes 
en bronze par Michel-Ange et une belle Madeleine pénitente 
par Rubens. 

Le l*alais du Due Slrozzi 

Fut commencé en 1489, sur les dessins de Benedetto da 
Majano, et continué par Cronaca, dans un style moderne. 

Il est remarquable pour les lanternes, les candélabres et 
les porte-gonfanons, qui ornent sa façade. Ils sont repro- 
duits sur des ouvrages de Niccolo Grosso. 

Le Bargello, palata du Podestà 

Transformé aujourd’hui en tribunal de Justice, fut con- 
sti uit en 1350 par Arnolfo. Il a une grande tour et de.s 
prisons. 

En 1840, on y découvrit dans la Dispensa une peinture 
murale de Giotto, dont les restes sont respectés comme un 
monument de l’art. C’est l’histoire de S"> Elisabeth ; ce qui 
l)araîtrait devoir prouver qu’autrefois ce devait être une 
chapelle. 

C’est dans la cour de ce Palais, qui se distingue par son 
escalier si élevé, et par d’inombrables écussons en relief 
ornant ses murs, que le Grand-Duc Léopold fit brûler les 
instruments de torture. 
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La Maison de Michei-Lnge Duonarotti, 

Sise rue Gibellina 73, et habitée encore aujourd'hui j>ar 
un des descendants du grand homme, (Ch. Buonarotti , 
Ministre de l’Instruction publique), n’a certes pas manqué 
d’exciter fortement mon intérêt. 

La première salle où l’on entre, au premier, est tapissée 
avec des tableaux représentant des sujets de la vie du 
grand artiste, exécutés d’après les dessins de Pierre de 
Cortona. On y voit aussi un tableau grandeur naturelle, 
qui est un des premiers ouvrages de Michel-Ange. 

Il représente Hercule et les Centaures. 

Dans une seconde salle on montre deux autres ouvrages 
du maître, une Madone avec l’enfant Jésus et un tryptique 
représentant une descente de Croix (esquisse.) 

Dans la petite salle suivante est placée, sur un piéde- 
stal en bois sculpté, le buste en marbre blanc de son 
neveu, dit Michel-Ange le jeune. 

La boiserie et les meubles sont de l’époque. Les murs 
sont ornés de portraits à fresque, entourés de cadres blanc 

et or. Les tentures sont d’un vert tendre. 

J 

Des glaces ovales et des dessins originaux entourés de 
cadres richement sculptés, complètent l’ameublement. 

Le plafond peint à fresque, est orné d’une frise en gri- 
saille, avec des écussons coloriés. 

On conserve religieusement dans un petit cabinet 
attenant, les pan touilles, l’épée et les deux cannes de 
Michel-Ange. Difterents autres outils et objets qui lui ont 
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appartenu, se trouvent collectionnés dans les petites ar- 
moires des différents appartements. 

Une autre salle se fait remarquer par les portraits à 
fresque de tous les grands hommes de son époque. Ces 
portraits sont séparés d’une boiserie assez élevée , par 
une frise représentant d’autres figures en grisaille. La 
table, les chai.ses et le lustre sculptés sont encore du 
temps de Michel-Ange. 

Dans un /lemier petit cabinet sont placés deux portraits 
de Michel-Ange. L’un est en bronze par Jean de Bologne , 
et l’autre en jointure par lui-même. Outre quelques-uns ^ 
fie .ses ouvrages, on y conserve encore dans une armoire 
flifférentes antiquités qu’il rapporta de Rome. 

Le soin avec lequel toutes ces reliques sont arrangées 
et ces appartements restaurés, fait le plus grand honneur 
aux derniers représentants de cet illustre nom, dont les 
portraits en marbre blanc ornent une des salles qu’ils 
habitent au rez-de-chaussée. 

IjVglIse del Cariniae 

Avec un couvent de Carmélites , date de 1208, mais 
fut presqu’entièrement rebâtie après le grand incendie 
de 1771. 

La partie sauvée alors , c’est à dire la chapelle Bran- 
eacci, est ornée de belles fresques du 15“ siècle, dont 
l’histoire de S'. Pierre forme le principal sujet. 

La chapelle Corsini conserve le sarcophage de Saint- 
André, au-dessus duquel est un autel qui, ainsi que le.s deux 

G. 
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latéraux , se distingue par ses immenses tableaux de 
marbre avec figures en baut-relief de grandeur naturelle. 

Li'Eglise san Eorenzo 

A une grande fresque assez bien conservée, et quatre 
saints par Donatello, figures en stuc, ornant le haut de 
la nef transversale. 

Les ambons qui ont la forme de carrés oblongs , sont 
en marbre , et ornés de bas-reliefs en bronze , repré- 
sentant des sujets de la vie du Christ, et les quatre 
évangélistes. Ils sont l’ouvrage de Donatello, de Bertoldo 
et de leurs élèves, et sont encore remarquables, en ce 
qu’ils sont supportés par des colonnes de marbres dif- 
férents et n’ont point d’escaliers. Je n’ai pu me rendre 
compte de la manière dont on y montait. 

La chapelle des Médicis attenante à l’église fut com- 
mencée par ordre de Clement VII en 1525 par Michel-Ange 
Buonarotti, qui y travailla jusqu’en 1531, avec beaucoup 
d’interruptions amenées par la guerre, un siège et des 
voyages, comme le témoignent plusieurs niches encore 
vides, et des statues dont les têtes et les mains ne sont 
qu’ébauchées. 

On y voit les tombeaux de Julien de Médicis, Duc de 
de Nemours et frère de Léon, avec sa statue et celles 
représentant la Nuit et le Jour, figures de femmes couchées. 

En outre celui de Laurent de Médicis, duc D’Urbin, 
dit le magnifique, avec sa statue et celles de l’Aurore 
et du Crépuscule, dont Michel- .\nge laissa la tête et les 
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pieds iiiaclievés , et que, dit la légende : Charles Quint s’é- 
tonna de ne pas voir se lever et parler. 

En face de l’autel ordonné comme tout le reste par 
le grand maître, et dont lui-même exécuta les deux 
chandeliers en marbre, se trouve une madone sur le 
trône, placée entre St.-Côme et St.-Damien, ouvrages 
attribués à Montorsoli et à Raphaël de Montelupo, ses 
élèves. Sur la place en face de l’église San Lorenzo est 
une statue en marbre blanc, représentant Côme l’’", sur- 
nommé le père de la patrie. Son piédestal est orné d’un 
haut relief à l’antique, aussi en marbre blanc, d’un 
travail superbe. 

Li'Eglisc Sta. -Harla Movella 

Ainsi que le couvent des Dominicains y attenant, fut 
commencée en 1256. Michel-Ange la nommait . sa fiancée ; 
sa façade en marbre polj'chrôme fut commencée en 13.50, 
et finie en 1470. 

A droite en entrant, on remarque un bénitier en marbre 
de 1300. Toute l’église est ornée de fresques anciennes. 
Celles du chœur sont par Domitien Ghirlandajo. 

Dans la première chapelle à droite, est un crucifix 
attribué à Filippo Brunellesschi. On rapporte qu’il 1ht 
exécuté par cet artiste à la suite d’une dispute qu’il aurait 
eu avec Donatello au sujet du crucifix par ce dernier, qui 
est à l’église de Santa Croce, et qu’il prétendait ressem- 
bler plutôt à un paysan qu’à l’homme Dieu crucifié. 

Dans la sacristie se montrent trois reliquaires par Fra 
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Angelo, et dans la chapelle Ruccellai le grand tableau de 
la Madone, œuvre de Cimabué, qu'on porta en procession 
solennelle autour de l’église lorsqu’elle fût aclievéc. 

C’est aussi à S . Maria Novella, qu’est le tombeau du 
patriarche Joseph, tout de marbre blanc, avec bas-reliefs 
et dorures. 

Le cloître est orné de fresques en terre verte sur fonds 
bruns, dûes au pinceau de Paolo Ucello et autres. Elles 
représentent des sujets de la Genè.se. 

Le chapitre dit des Espagnols, fut construit par Buona- 
mico di Capo Guidalotti en 1320, pour l’époque de la fête- 
Dieu. Les fresques qui décorent cette salle où chapelle, 
sont de l’école de Giotto. 

L’Eglise San llichelc in Orlo, 

Fut construite pour un magasin à blé, sur l’emplace- 
ment d’une autre vieille église. 

Agrandie en 1337, elle fût transformée de nouveau en 
église. 

Elle est remarquable à l’extérieur par ses groupes et 
Statues en bronze placés dans des niches. 

A l’intérieur est un superbe tabernacle , en marbre 
blanc, incrusté, coloré, et orné de beaux bas-reliefs ; son 
style est germain. Il coûta, dit-on, 0(3,000 florins. 

ijur les colonnes de cette église, qui .sont carrées, se dis- 
tinguent encore des restes des fre.sques dont h^s avaient 
ornées André del Sarte, Taddeo-Gaddi, Franc, de S. Gallo, 
et autres grands maîtres. 
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L.'Eglisc San Spirito 

Est d’un style corinthien moderne. 

Elle a un autel en marbre blanc, dans lequel se voit un 
Christ superbe sur les genoux de la Vierge. Un autre de 
ses autels est orné d’un groupe colossal en marbre, repré- 
sentant la charité, par un ange montrant le ciel à un 
jeune homme. Un paysage aussi sculpté en marbre sert 
de fond à ce tableau. 

Il y a encore deux autres autels en marbre blanc, dont 
l’un surtout est remarquable pour son superbe Christ, 
statue de grandeur naturelle. 

La frise de cette église est courbe. Elle a un bas-relief 
représentant Le Christ succombant sous la croix. 

Au milieu du temple, on admire un tabernacle couronné 
d’un trône. 

Le tout est entouré d’une galerie octogone en marbre 
blanc inscruté de fleurs et ornementé en marbre polychrôme. 

Le trône supporté par des colonnes est surmonté de 
quatre statues de saints, de grandeur moitié nature. Quatre 
anges de même dimension, et portant des candélabres, 
ornent les angles de la galerie. 

Les angles postérieurs sont surmontés d’un Christ et 
d’une Vierge. 

San Spirito renferme aussi de beaux tableaux de l’école de 
Dom. Ghirlandajo , et une toile d’une fraîcheur inouïe , 
attribuée à Andrea d’Aloisio surnommé Ingegno (1505.) 

Elle représente Une madone sur le trône entourée de Saints. 
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Ce n'est pas sans étonnement que j’y remarquai un autre 
tableau pour sa restauration d'un genre tout nouveau 
dans les annales de la retouche. 

Comme le manteau de la Vierge qui y était représen- 
tée, était san.s doute endommagé, on s’était contenté d’y 
coller un morceau d’étoffe , croyant sans doute ne pou- 
voir mieux rendre la nature. 

C’est désolant aussi, soit dit en passant, de voir en 
Italie tant de bons tableaux dans les églises, gâtés par 
les couronnes en argent et les auréoles qu’on adapte à la 
tète des Vierges et des Saints. 

En fait de vandalisme, il y a encore ici un superbe 
buste de Cardinal, dont le costume a été badigeonné en 
rouge d’une pitoyable manière. 

Églfse Santa Maria Nnova. 

Sa loggia , ou galerie extérieure , est ornée de deux 
petites peintures murales très bien conservées et dont 
Tune surtout mériterait qu’on l’enlevât pour l’encadrer et 
la placer dans un musée. 

Elle sont de Lorenzo di Bicci et représentent les fonc- 
tions ecclésiastiques de Martin V en 1420. 

Dans le petit Campo Santo attenant à cette église et 
transformé aujourd’hui en jardinet, se voient les restes 
d’un Jugement dernier, fresque de grandeur académique 
par Fra Bartolommeo. 

Dans le couloir qui donne sur ce petit jardin, on re- 
jnarque une Vierge aussi à fresque , et très bien conservée 
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sous verre. Elle est attribuée à Mariotto Albertinelli. 

Quant à l’église en elle-même, elle n’est guère remar- 
quable, non plus que sa voisine San Michèle Nis Do- 
mini, où on admire, néanmoins, sur un autel à gauche, 
une tête de Ste.-Philomène, attribuée à Carlo Dolce et en 
tout digne du grand Raphaël. 

Corlile de l’église délia Compagnia delle Scaize. 

Il est orné de fresques en terre verte par André del 
Sarte. Elles donnent en neuf tableaux, l'histoire de St. -Jean- 
Baptiste et les trois Vertus théologales. 

Les tableaux représentant S^. Jean dans le désert et S'. 
Jean rencontrant le Christ, furent peints par Franciabigio 
pendant l’absence d’André del Sarte. Le buste de celui- 
ci a été placé audessus de la porte. 

Ce Cortile servait autrefois à déposer les mores avant 
leur enterrement. Malheureusement les fresques dont il 
est orné souffrent beaucoup de l’humidité. 

■j’jtbbaye de San-Salvl 

N’est distante de la porte S^^. Croce que de vingt minu- 
tes de marche. Elle possède une Cène peinte à fresque, 
par André del Sarte, si bien cônservée et si belle, qu’on 
irait certes bien plus loin pour la voir. 

Li’Eglise San Miniato. 

Sur la montagne devant la porte du même nom, est à 
l’intérieur d’une architecture vraiment merveilleuse, à 
cause de l’excessive élévation du pavé du Chœur qui 
surmonte une église souterraine. 
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On est en train de restaurer ce temple abandonné, 
dont la façade de marbre blanc incrusté de noir, est ornée 
d’une mosaïque toute mutilée. L’autel, comme dans tou- 
tes les églises primitives , est placé au centre devant le 
chœur. On y remarque un tableau du quatorzième siècle. 

Cette basilique laisse eu outre de belles traces de fres- 
ques, et sa chaire de vérité, placée dans la tribune ou 
église supérieure , est , ainsi que les stalles, en marbre 
blanc incrusté. 

La voûte est ornée d’une vieille mosaïque dont la 
figure du centre représente le Christ dans des proportions 
gigantesques. 

Excursion à Flesole. 

Jeudi !"■ Mai. 

Fiesole est une petite ville bâtie par les Etrusques, 
.sur le sommet d’une montagne près de Florence, qui lui 
doit son origine. Elle a donné son nom au fameux peintre 
Fra Giovatine Angelico da Fiesole qui y entra dans un 
couvent de Dominicains, quoiqu’il fût originaire de Castellu 
di Vecchio dans la province de Mugello. 

Rien n’arrête l’artiste à Fiesole si ce n’est dans l’église 
San Domenico, un ou deux tableaux de Fra Giovanne. 

Par contrôla vue dont on jouit de cette localité mérite 
seule qu’on y fasse une promenade. 

Ee Théâtre de la l*ergola. 

Za opéra de Florence , est une grande salle longue 

et étroite , mais maigrement . décorée. 
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J'y vis représenter sous le nom emprunté de Giotanna 
di Guzman , les Vêpres Siciliennes. Comme la musique de 
de cet opéra est de Verdi, le Maestro à la mode , et qu'aussi 
c’était le bénéfice de la prima donna assoluta, Madame 
Albertina Boccardi, l’enfant chéri du public florentin, 
il y avait chambrée complète. 

L’enthousiasme exalté des Italiens fut à son comble. 
Ce n’étaient que bouquets et fastidieux rappels. 

.le remarquai un prêtre au parquet, pour ses bravos 
frénétiques et presqu’inconvenants. 

L^n dernier mot sur Florence. 

Pour compléter la description assez détaillée que je viens de 
faire de cette ville, il est nécessaire que je dise encore 
quelques mots sommaires de ses monuments et places 
publiques. Parmi ces dernières je citerai en première 
ligne la place de la 'Cathédrale ou du Dôme , ornée de 
deux statues assises des édificateurs de la basilique , 
Arnolfo et Brunelesschi, qui furent exécutées par Pam- 
paloni. 

Puis la place 5'*® Trinita, avec sa haute colonne de 
granit antique, donnée par Pie IV au Duc Côme I", et 
provenant des bains de Caracalla à Rome. Elle est sur- 
montée d’une Justice en porphyre, par Francescô del Tadda. 

Quant aux portes de h'iorence, il faut mentionner 
celle de San Gallo, devant laquelle est placé du côté 
extérieur de la ville , un grand arc de triomphe , don- 
nant sur une magnifique avenue. Il fut élevé en 1739 à 
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l’Empereur François 1", d’après les dessins de Oioadod 
Lorenese. 

La porte San Gallo ainsi que celle du Prato, qui est 
de 1284, sont ornées d’une madone et de saints peints 
à fresque par Michèle di Ghirlandajo. 

La dernière mène à la Caccine, forêt, avec un jardin 
grand-ducal. C’est la plus belle promenade possible ; 
aussi les jours de fête elle sert de rendez-vous à la po- 
pulation Florentine. 

J’y ai vu donner des courses, et le jour de l’Ascen- 
tion j’y ai assisté à la fête populairp de cette époque. 

Florence a aussi de belles fortifications. 

Près de la forteresse du Belvedère se trouve la mai- 
son habitée jadis par Galilée. Une pierre placée au 
dessus de la porte le rappelle par son inscription. 

l’arno 

qui traverse Florence, est d’un triste aspect , parceque 
c’est une rivière presque toujours à sec en été et dé- 
pourvue de navires, comme Florence de jolies femmes. 
En effet les Florentines n’ont de grâçieux que leur 
démarche et leur coquet chapeau de paille. 

LES pala'is 

sont pour la plupart bâtis jusqu’à une certaine hauteur 
en pierres colossales, ce qui au moyen-âge les proté- 
geait contre les invasions. 

Quant à leur partie supérieure , elle est ordinairement 
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d’une architecture légère et élégante, se reposant co- 
quettement sur ces lourdes masses , dans lesquelles sont 
enclavés d’énormes candélabres , servant à supporter 
des torches lors des illuminations. 

lhes eafés à Florence 

Sont monotones, parcequ’on n’y entend pas le bruit 
des dominos, du tric-trac, du billard et d’autres jeux, 
qui chez nous rendent si animés ces sortes d’établissements. 

Le pauvre Italien est silencieux au café. Il ne peut 
pas jouer en public, c’est un privilège qui appartient au 
Gouvernement. Eu effet en Italie tout commerce doit 
être fermé les Dimanche et jours de fête, hormis les 
bureaux de loterie , parce que le Gouvernement seul en a 
le monopole , et qu’il n’a pas honte de spéculer sur la 
misère du peuple , toujours avide d’un jeu qu’il espère 
pouvoir l’enrichir et qui le plus souvent ne fait qu'a- 
chever sa ruine. 

Aux cafés Donney et Elvetico , l’étranger peut au moins 
se distraire en lisant les journaux tolérés de son pays, 
pendant qu’il savourera la demi-tasse de moka, qu’on 
sert dans un petit pot d’étain pour la modique somme 
de fr. 0-15, et lorsqu’il sera absorbé par les nouvelles 
de sa patrie, une galante bouquetière viendra probable- 
ment lui accrocher quelque fleur à la boutonnière. 

L’artiste ne peut pas manquer d’aller rendre une visite 
au café Michel-Ange, près de l’Académip. Vingt-cinq de 
ses collègues l’ont décoré à fresque. C’est médiocre , il 
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est vrai , mais l’intention est louable , et l’on aime à 
prendre le café chez un Baes aussi artistique, qui m 
rappela feu notre compatriote Mochez , de l'hôtel Rubens 
d’Anvers. 

lies Rues. 

Autant les cafés sont silencieux , autant par contre 
les rues sont bruyantes , grâce à la vitesse extraordinaire 
dont y roulent les voitures, et surtout les nombreux pe- 
tits cabriolets attelés de Poneys. 

Comme Florence n’a pas de trottoirs, cela est fort peu 
rassurant pour les piétons , qui n’ont qu’à voir de tous 
côtés pour se garer à temps. 

lies Dames de Florence 

Montrent fort peu de goût dans leurs toilettes, et parais- 
sent affectionner beaucoup la multiplicité des couleurs. 

Un chapeau rose avec une petite mantile bleue ou 
jaune, constitue surtout une toilette de leur goût. 

Les paysannes, cela va sans dire, aiment surtout les 
couleurs. Le parapluie jaune ou rouge en coton ou en 
toile cirée, les accompagne pour le soleil comme pour la 
pluie. 

Lia Confrérie de la llisérieorde 

Ou cotifratemita délia misericordia , fondée à Florence, 
lors de la peste au 14® siècle, est une société qui a pour 
but de venir sans distinction de rang ni de condition , 
au secours des nécessiteux. 
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Les hommes les plus distingués en font partie. 

A l’instant et à chaque heure du jour où de la nuit 
ils obéissent au signal de la cloche, qui réclame leur 
secours, pour porter des malades ou des malheureux 
à l’hôpital, enterrer des morts, etc.. 

Pour effacer toute distinction les membres portent 
par dessus la tête un capuchon noir, qui n’a d'autre 
ouverture que pour la bouche et pour les yeux. 

Décoration des Eglises à Elorence. 

Avant de terminer ma relation sur Florence, il faut 
que je mentionne la singulière impression que j’ai éprou- 
vée, en voyant la plupart des églises se parer lors des fêtes, 
selon la mode en Italie, de draperies et de tentures 
d’étoffes précieuses. Les colonnes de marbre même en 
sont recouvertes , et ainsi le plus beau temple perd 
tout son cachet, toute sa grandeur. Ce qui ne m’éton- 
na pas moins, ce fut de voir dans une église où il n’y 
avait pas fête, des candélabres placés contre des glaces. 
Cela tient par trop du salon. 

Excursion à Sienne. 

Dimanche 4 l\fai. 

Je pars a 7 heures par le chemin de fer, et vers les 
10 12 heures, j’arrive à Sienne, après une route aussi 
belle qu’agréable. 

Habitué à la pluie depuis mon séjoür à Florence, 
je suis étonné qu’elle ne tombe pas aujourd’hui. Le soleil 
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fait des efforts vigoureux pour vaincre les nuages qui 
assez longtemps lui ont porté entrave. 

A peine arrivé, je m’empare comme à Pise d’un petit 
garçon qui doit être mou cicerone, et me mener par la 
ville. 

Nous n’avons pas fait deux pas, que nous sommes arrêtés 
par une procession. Le peu de révérence de la popula- 
tion me rappelle que je suis en Italie , bien loin de nos 
bonnes et pieuses villes flamandes. 

Au plus près de Rome les plus mauvais Chrétiensi 

WisUe à llr llnzzint 

DikecTeuk de l’académie de Sienne. 

Le cortège défilé, je me rends chez M^Mozzini, artiste 
peintre, à qui je devais porter la carte et les compli- 
ments d’un de nos collègues de Bruxelles. 

Je le trouve à son atelier, en dépit de la procession. 
Les artistes ne travaillent-ils pas partout quand l’inspi- 
ration les anime? 

IW Muzzini est un petit homme noir, que je jugai 
de 35 à 38 ans. Il me sembla plein de feu , et me 
reçut avpc enthousiasme, heureux, disait-il , de voir un 
confrère dans l’isolement où il vit à Sienne, loin du 
grand centre des Arts. 11 me parla de Leys et de ses 
succès à la grande exposition de Paris, et témoigna le 
désir de voir un jour de ses œuvres, dont il me pria 
de vouloir lui donner une idée. 
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Après l'avoir largement satisfait, il voulut bien me 
consulter sur une composition qu’il était en train de 
faire pour le Gouvernement français. Elle devait repré- 
senter les grands hommes à la cour des Médicis, dans des 
proportions académiques. 

Je jetai ensuite un coup-d’œil plein d’intérêt sur les 
études et les beaux cartons qui ornaient son atelier. 11 
m’exprima le souhait de voir un jour la Belgique et 
.\nvers. Je lui donnai mon adresse, il me serra amica- 
lement la main, et je me séparai de cet homme sym- 
pathique, pour aller jeter un coup-d’œil sur la galerie 
de l’académie, collection plus intéressante que riche des 
ouvrages de l’ancienne école de Sienne. 

I..a Cathédrale de Sienne. 

Sa façade qui date de 1339, est d’une richesse mer- 
veilleuse, en fait de sculptures, figures et bas-reliefs. Les 
divers animaux héraldiques qui s’y remarquent, se rappor- 
tent aux guerres du moyen-ilge, dont Sienne fût le théâtre. 

Celle-ci y est simulée par une louve, et Pérouse par 
un cigogne. L’oie représente Orvietto, l’éléphant Rome, 
le dragon Pistoya, le lièvre Pise, le Rhinocéros Viterbe, 
le cheval Arezzo, le vautour Volterra, le lynx Lucques, 
et le Bouc Grossetto. 

L’intérieur de l’église est revêtu de marbre blanc et noir. 
Les arceaux circulaires ont des étoiles d’or sur des vovi- 
tes d’azur. Le pavé dont la partie la mieux conservée, 
celle du chœur, ne se découvre qu’aux grandes fêtes. 
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ou bien pour une petite gratification, est de marbre blanc 
et bistré , avec des figures en contours incrustés, qui sont 
d’un dessin et d’un style des plus grandioses. Des diver.s 
sujets qu’elles représentent, le meilleur est sans contre- 
dit lesacriji.ee d' Abraham. 

Tous sont l’ouvrage de Beccafumi (15° au 16° siècles). 
Les cartons qu’il fit de ces sujets, très détériorés aujour- 
d’hui , se conservent à l’académie. 

Leur auteur était peintre comme .sculpteur, car les 
peintures du chœur ainsi que les quatre Anges en bronze 
supportant des candélabres, aux angles de l’autel, sont 
son ouvrage. 

On voit encore dans cette basilique le tombeau de 
l’évêque Grossetio, par Donatello. 

Les vitraux qui datent de 1549 sont aussi très remar- 
quables. 

La frise est ornée des portraits de tous le.s Papes et 
Anti-Papes. Jusqu’en 1600 on y voyait, dit-on, celui de 
la papesse Jeanne. 

Dans la chapelle de St-Jean Baptiste, est une statue 
en bronze du saint, exécutée par Donatello. 

La chaire en marbre blanc, posée sur des colonnes 
supportées par des lions, et ornée de bas-reliefs dont les 
sujets sont tirés de l’histoire du Christ, ainsi que de 
figures allégoriques, c.st l’œuvre de Jean de Pise. 

La lïbreria de l’église , qu’on montre aussi pour un pour 
boire, est une des plus belles salles du moyen-âge qu’on 
puisse voir. 
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Des pupitres servant à déposer les Missels , sont ados- 
sés contre les murs. Ceux-ci sont décorés de fresques 
relevées d’or, d'une conservation parfaite. 

Elles représentent l’histoire du pape Pie II (Œneas 
sylvius). Celle du couronnement de Pie III fut exécutée en 
partie sur les dessins de Raphaël par Pinturicchio. 

Au plafond sont des sujets mythologiques. Au milieu 
de la salle , on voit un groupe antique grec en marbre , 
attribué à Phidias , et repré.sentant les trois Grâces. Il 
est assez endommagé, et Michel-Ange dit-on, n’osa le 
retoucher. Comment ces trois nudités sont elles venues 
.se réfugier dans la bibliothèque d’une église? C’est ce 
que je ne saurais dire. 

Quant aux missels et antiphonaires du chœur, que 
j’eus l’occasion de voir dans la Lihreria ils sont ornés 
de miniatures des plus grands maîtres italiens. 

Cette cathédrale renferme encore le tombeau de Ban- 
ditielli, qui passe pour un des premiers ouvrages de 
Michel-Ange , et deux bénitiers en marbre blanc, dont 
l’un est arrangé d’un antique candélabre de Jacopo délia 
Quercia. 

Au dessous du chœur est une église souterraine. Quant 
au baptistère il n’est remarquable que pour sa belle 
façade et sa forme de carré oblong. A l’intérieur il a 
des peintures du 15® siècle. 
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Ij^Eglise San Domenieo 

Est un grand édifice à ogives hardies dans la nef, 
mais nullement intéressant. 

Néanmoins dans une chapelle latérale est peinte à 
fresque l’histoire de Sainte Cathérine de Sienne, par 
Sodoma. — Un merveilleux sentiment règne dans ces pein- 
tures , et surtout dans une de celles à gauche de l'autel , 
où la Sainte est représentée tombant dans les bras de 
deux autres religieuses. 

Je n’ai jamais rien vu qui puisse en égaler la délica- 
tesse, si ce n’est le groupe principal de la fresque de 
Fiesole, (le chemin de la croix, dans la salle du chapi- 
tre du couvent de San Marco, à Florence.) 

San Domenico possède en outre un tabernacle en 
marbre, attribué à Michel-Ange, un portrait de S'“. Cathe- 
rine par Andr. di Vanni. 

C’est de San Domenico qu'était sortie le matin, à cause 
de la neuvaine de S*®. Cathérine, la procession dans 
laquelle on porte sa tête simulée en argent. Au moment 
où j’entrai dans l’église elle fourmillait de monde, et 
ressemblait à une vraie promenade, car en Italie on n’y 
donne pas de chaises comme chez nous. 

Au maître autel se tenaient dans des tribunes le Gon/a- 
lonière, ou Maire, vêtu d’une toge en damas rouge, et 
coiffé d’un berret de velours noir , orné de plumes blan- 
ches. Les autres magistrats avaient des toges noires et 
ne portaient pas de plumes sur leur berret. 

Pendant le service où officiait le Cardinal, on vint 
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encenser les dignes édües ; mais ils y parurent peu sen- 
sibles. 

En effet ils conversaient à leur aise, et avaient l’air 
de s’ennuyer comme des gens qu'on fait poser. 

rEglisc san Agoslino 

Renferme le Christ sur la croix par Pérugin , une Nativité 
par Sadoma et un massacre des Inmcens par Matteo du 
Sienna. 

EiC Palaizo l*nbl!co 

Fut bâti de 1295 à 1397, Sa haute tour dite Delta 
Mangia , date de 1325. Au dessous de son horloge 
sont peints à fre.sque deux anges de dimension colossale 
qui semblent lu supporter; mais cet ouvrage est moderne. 

Aux pieds de la tour est une chapelle, qui fut élevée 
lorsque la peste noire ravageait Sienne en 1352. 

Dans la Salle du Grand Conseil ou voit une peinture 
murale de Simon de Sienne, représentant une madone 
sous un baldaquin , entourée de saints. Cette peinture 
date de 1315. On y voit aussi un portrait équestre en 
grisaille du Général sicnnois Guido Ricci da Foliano. 

La chapelle attenante à cette salle n'en est séparée 
que par une basse cloison. Elle est ornée d’un tableau 
de Sodoma, et de fresques représentant des sujets de 
la vie de la Sainte Vierge, par Taddeo Bartoli (1407 
H 1414). 

Les stalles sont ornées de mosaïques en bois. Devant 
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l’aatel on s'étonne de voir an St. -Christophe et d'autre» 
saints, accoudes avec les statues de Cicéron et autres 
profanes. La lampe en cuivre est très ancienne. 

La salle contigiie à celle du Conseil que nous venons 
de décrire, renferme des peintures murales de Spinello 
l'Aretino, dont les sujets sont puisés dans l’histoire de 
Frédéric I" et d’Alexandre III, d'après le récit défiguré 
qu'en ont fait les auteurs italiens. 

On Y remarque aussi une ancienne et belle madone. 

Lia Fontaine de Jacopo deila Quercia 

Est en face du Palazzo 2>’>(blico. Elle est si belle qu'on 
surnomma son auteur del fonte (de la fontaine.) Elle 
rappelle par sa forme celle qu’on voit à l’entrée des Jar- 
dins de Versailles. Construite en marbre blanc et ornée 
de figures et bas-reliefs fort endommagés , cette fontaine 
est plus basse que le Palazzo imhlico et les autres mo- 
numents, qui l’encadrent sur la place del Carnpo. 

Ou voit sur la place di Postierla , deux lions exécu- 
tés par le même Jacopo, et sur une autre, une louve 
en bronze, posée sur une colonne de marbre presque 
semblable à celle qui orne l’entrée du Palazzo publieo. 

Le C’oHino dei nobiii. 

A nue belle façade du moyen âge, ornée de statues. 
.Sous la loggia on voit de chaque côté un banc en marbre 
orné de figures sculptées pur Peruzzi. 
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C’est là qu'au mo}eu âge était le tribunal de commerce, 
si renommé partout pour son impartialité. 

Sienne renferme encore d'autres églises et palais se- 
condaires. Parmi ces derniers il faut citer la façade en 
terre cuite de style germano-toscan du palais Buonsignori , 
et les beaux ornements en bronze du palais si juste- 
ment nommé , Magnijico. 

RETOUR A FLORENCE 

Un enterrement aux flambeaux. 

Parti en chemin de fer de Sienne à 4 heures 20 minutes 
de relevée, j’arrivai à 7 heures 40 minutes à Florence. 
J’étais à peine en ville, que je me vis arrêté par un attroupe- 
ment dont je ne fus pas longtemps à chercher le motif. 
J’étais devant une maison mortuaire , et ici comme pres- 
que par toute ritalie, ou enterre le soir. 

Je vis bientôt arriver les prêtres eu surplis, accom- 
pagnés de porteurs de torches et précédés d’une ban- 
nière noire, ornée de têtes de mort brodées en argent , 
et couronnées je ne sais trop pour-quoi. Une croix sur- 
montait l’étendard. 

Bientôt le cortège se forma, et comme le défunt était 
un professeur du conservatoire, on avait assez tardé. En 
effet plus un enterrement se fait tard plus il est important. 
Des artistes et amis du défunt marchaient en double haie , 
un flambeau à la main, prenant ainsi la place des Confrères 
de la Miséricorde dans des enterrements plus humbles. 
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Le cercueil était porté sur une civière et était recou- 
vert d’une housse noire, richement brodée d.argent , mais 
sans croix. Un coussin était posé dessus. 

Je suivis le cortège jusqu’à l’église, où on pratiqua 
à-peu-près les mêmes cérémonies que chez nous , sauf 
le service qui se dit plus tard pour la famille qui n’as- 
siste jamais à l’enterrement. 

Le plus souvent les absoutes dites, chacun se retire, 
et le corps reste déposé dans l’église jusqu’au lendemain. 
Alors un prêtre l’accompagne seul à sa dernière demeure. 

Mais comme notre défunt était un personnage assez 
important, il fut porté le même soir avec les flambeaux 
jusqu’au cimetière. 

J’ai eu lieu de m’étonner de l’irrévérence qui régnait 
dans l’église. On ne pourrait y croire sans l’avoir vu. 
Les chiens rodaient autour du cercueil tout bonnement 
l>osé a terre. Les assistans causaient presque tour haut 
entre-eux, et pendant le Pater Noster, des gamins qui 
•s’amusaient à grater la cire des flambeaux égoutée à 
terre, culburèrent presque le prêtre, au moment où, 
faisant avec son encensoir le dernier tout du cercueil , 
il s’inclinait devant la croix. D’autres faisaient le même 
métier en marmottant des prières, et çela me rappela 
une histoire arrivée à un artiste de mes amis pendant 
son séjour à Rome. 

Il était occupé à dessiner dans une chapelle, lors- 
que le prêtre y arriva pour dire sa messe. Il eut la 
délicatesse de se retirer, lorsque le bedeau s’approchant 
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lui dit : faites votre besogne, celle du révérend ne doit pas 
TOUS gêner... 

Wlalte an Couvent de la Certosa (il cimitero.) 

FLORENCE, Samedi, 10 Mai. 

Ce riche couvent à une lieue de la ville, sur une hau- 
teur, est tout-à-fait digne de la visite des étrangers. Il 
brille surtout par la richesse de son église, et par ses 
nombreuses chapelles et cours, entretenues avec une 
propreté d’autant plus louable, qu’elle est plus rare en 
Italie. 

La vue dont on jouit du monastère est admirable. 
On y distingue dans le lointain Prato et Lucques. Dans 
ce couvent on montre les appartements qu’y occupèrent 
pendant quelque temps les Papes Pie VII et Pie VIII. 

Il renferme aussi des tableaux et des fresques de maint 
grand maître italien, et les noms de Pérugin, d’Empoli 
et autres n’y sont pas étrangers. 

Sur la voûte de l’église, derrière le maître autel, est 
représentée la mort de St.-Bruno par Poccetti. Dans les 
chapelles souterraines, sont deux tombeaux intéressants 
en marbre polychrôme , d’une parfaite conservation, et 
en outre ceux des trois fondateurs du couvent , en guise 
de dalles et travaillés en haut-relief. 

Dans une chapelle à côté du campo santo , ornée de 
tombeaux modernes, on voit encore, posé à terre et au 
milieu, la pierre tumulaire d’un évêque, sculptée par 
Donatello. 
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Quoique ce monastère soit encore fort riche , il a beau- 
coup perdu de son ancienne splendeur, qu’on dit avoir 
été princière, à l’époque du moyen âge. Fondé d’abord par 
13 religieux seulement, il en compte aujourd’hui 25 dont 
la moitié sont prêtres. 



PRATO. 

Samedi 10 Mai. 

Parti en chemin déféra 3 heures de relevée, j’arrive 
une heure et demi après à Prato, petite ville unie de 
de tout temps à Florence et qui souffrit tant, en 1512, 
la domination espagnole. 

« 

E<a Cathédrale 

En style germain toscan, a un clocher du 15® siècle. 
La madone en terre cuite placée au dessus de son entrée, 
est de Luca délia Robbia. A l’angle de sa façade prin- 
cipale, contre la place, est une chaire en marbre blanc 
ornée de bas reliefs et surmontée d’un auvent, aussi en 
marbre. C’est du haut de cette chaire qu’on montre au 
peuple la cintola, ceinture de la Vierge. Les ornement.s 
>;Ui ornent la façade sont par Donatello. 

A l’intérieur est la chapelle délia Cintola, où se voit 
la légende de la sainte vierge, en une série de fresques, 
par Angiolo Gaddi (1365). 

La balustrade en fer qui ferme cette chapelle est par 
Donatello. 
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Les fresques derrière le maître autel sont attribuées 
à Fra-Filippo. Celles des cliapelles latérales sont du 
14' siècle. On ÿ voit encore des peintures de Ghirlan- 
dajo et UH ange gardien par Carlo Dolci. La chaire de vérité 
en marbre blanc et ornée de bas reliefs, est remarquable 
pour sa forme qui est celle d’un vase posé sur un piedéstal 

IjVglise délia üladonoa delle Careeri. 

Date de 1492. Elle est l’ouvrage de San Gallo. Les 
quatre évangélistes qui ornent la voûte à l’intérieur, 
ainsi que toute la frise, sont des ouvrages en terre cuite. 

El 'église San Domenieo 

• 

Du 13« siècle, possède un tableau superbe de Fra Filippo, 
représentant une Vierge sur le Trône. 

J’y assistai à une cérémonie nouvelle pour moi. Après 
les Vêpres une procession sortit de l’église, pour y ren- 
trer après en avoir fait le tour. Alors les moines et les 
jeunes filles qui l’avaient accompagnée en portant des cier- 
ges, vinrent tour à tour à l’autel recevoir un bouquet. 

Ce devait être une fête à l’occasion du mois de Marie. 

Départ pour Eiucqnes. 

Dimanche, 11 Mai. 

Hier au soir le convoi de 6 heures 40 minutes m’ayant 
transporté de Prato à Pistoya, où j’ai passé la nuit, 
je pars ce matin à 5 heures en voiturin par Monte-Cateno 
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pour Lucques, me réservant de voir Pistoya à mon re- 
tour vers Florence. 

Après une route charmante , j’arrive à Monte-Catene , 
je renvoie mon voiturin et prends le chemin de fer pour 
Lucques, où je descends vers 9 heures du matin. 

LUCQUES. 

Comme à Fiesole, près de Florence, j’y rencontre d’abord 
des restes insignifiants d’un amphithéâtre. Mais ce qui 
mérite surtout d’y être visité ce sont les églises. 

Li’église St.-itiexandre 

Quoique ne portant pas l’aspect d’une si haute anti- 
quité date de 1080. Elle n’ofifre de particulier qu’un 
tableau à l’encaustique et une Maiom avec des Saints 
par Ridolfo, placés dans son abside. 

TEglise Saint Eredian on Basilica Eongobardorain 

A une façade superbe du 12“ siècle, avec une mo- 
saïque représentant l’ascension de notre Seigneur. Elle a 
trois nefs supportées par 22 colonnes antiques. 

Les fonts-baptismaux en forme de fontaine, au milieu 
de laquelle est une colonnette supportant une statuette 
du Christ, datent de 1251. Ils sont en outre ornés de 
grossiers bas-reliefs. 

Cette église possède aussi un fort beau tableau d’au- 
tel attribué à Francia , représentant le couronnement de 
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Marie, au milieu de deux rois, de deux évêques et d’un 
moine. 

Le chapelle St.-Augustin , est ornée de belles fresques 
et celle du Saint-Sacrement, de sculptures par Jacques 
délia Quercia. 

l'Eglise Santa Maria in Corte on H’era 

Possède un Christ sur la Croix, et deux Saints par Guido 
Reni , ainsi qu’une belle madone delle Neve , par le même 
maître. 

l'Eglise Sl.-Martin. 

Dédiée au patron de la ville, est d’un style byzan- 
tin allemand. C’est une des plus belles églises qn’ou 
puisse voir, et sa façade est d’une richesse d’architec- 
ture , de sculptures et de marbres vraiment étonnante ; 
.St.-Martin y est représenté à cheval en grandeur natu- 
relle , et une masse de lions la décorent. Toutes les colon- 
nettes sent différentes. Les unes sont de marbre incrusté de 
mosa’ique; les autres rehaussées de figures ou d’orne- 
ments. Sur l’une des grandes est représentée en relief, 
l’histoire de la Foi , commençant au péché originel. 

Les sculptures des portiques , postérieures au reste d’une 
vingtaine d’années, offrent des sujets delà vie de St.-Martin, 
la représentation des onze mois, etc. 

Au-dessus de la grande porte est une mosaïque, imi- 
tation de celle de l’église de Saint Frédian dont j’ai 
déjà parlé. 



Digitized by Google 




— U4 — 



A l’intérieur on admire de beaux mais petits vitreaux, 
ainsi que les tableaux. La sacristie a une madone sur 
le trône avec des saints, peinte sur fond d’or par Dom. 
Ghirlandajo. 

En fait de sculptures, on y remarque les mausolées 
de Jacques délia Quercia, de Civitali , et d’autres ouvrages 
du 15® siècle. 

L’autel dit de la liberté, érigé en mémoire de la déli- 
vranee de Lucques du joug des Pisans par Charles IV en 
1369, renferme aussi plusieurs ouvrages d’art, entre autres 
une Résurrection avec un saint Pierre et un saint Paul 
par Jean de Bologne, une «y*® Pétronille par Daniel da 
Volterra, et dans le sanetuaire un tableau merveilleux 
de couleur, et d’une grande sainteté d’expression , repré- 
sentant une madone sur le trône avec des Saints et un 
ange jouant du luth, par Fra Bartolommeo. (1509) 
L’Archevêque et tout le clergé de S' Martin, ont le 
droit do porter la pourpre comme les Cardinaux, et de 
nommer huit chevaliers de l’épéron d’or. Le clergé porte 
donc en cérémonie la couleur rouge , et lors des fêtes on 
brûle dit-on à S’. Martin une touffe d’étoupe en signe de 
la vanité des grandeurs terrestres 
Si cela est vrai, il me semble que ces Messieurs feraient 
bien de commencer par brûler leur pourpre. 



11 nous rc.stc à citer l’église Saint Romain et l’église 
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Saint-Michel. La première a deux beaux tableaux par Fra 
Bartolommeo. 

L’autre est celle qui après la cathédrale a la plus belle 
façade. Elle est aussi d’un style byzantin allemand. On 
y voit une colossale statue d’ange. 

De Liuequea à Pistoya 

Après avoir visité la place royale de Lucques , ornée 
de la statue de la Reine Marie Louise, par Bartolini d’Arezzo, 
et avoir parcouru les gentils boulevards de la ville, il 
n’était que 10 heures 30 minutes du matin. 

Peu soucieux de rester attendre le seul convoi de 4 
heures , pour retourner à Pistoya qu’il me restait à visi- 
ter, et voulant profiter de la journée que j’avais devant 
moi à cet elfet, je me résolus à faire la route en voi- 
turin. J’aurais ain.si vu l’intérieur de ce beau pays de 
Toscane. J'avisai donc un Vetturino, et le marché conclu 
nous partîmes ventre à terre, avec un excellent petit 
cheval , sur une de ces petites charrettes du pays , si 
commode.s, parce qu'elles sont à ressorts et d’une légèreté 
étonnante, .^près deux heures d’une course continue, tan- 
tôt au trot, tantôt au galop , nous arrivâmes vers 1 heure 
par un temps aussi beau que le pays que nous parcou- 
rions, à la charmante petite ville de Peseta dans un situ- 
ation délicieuse. Ici mon conducteur, comme cela se 
pratique .souvent, s’arrangea avec un de ses confrères 
pour me mener à destination. 

Après m’être arrêté une heure pour visiter la cathédrale 
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qui n’offre d’intéressant qu’une vieille copie de la Madone 
dite del Baldacchim, de la galerie Pitti à Florence, et le 
monument de Baltliazar Turino par Rafaël da Monte 
Lupo , nous nous remîmes en route. 

Mon nouvel attelage ne le cédait en rien au premier. 
J’allais donc bon train, jouissant de ce mode do voyage 
préférable de beaucoup, quand on n’est pas trop pressé 
et que le pays est beau , à celui des chemins de fer , 
qui ne permettent à l’artiste ou au touriste, que d’effleurer 
la contrée , et le prive du plaisir de communiquer avec les 
gens simples de l’intérieur. Enfin à 4 heures après avoir 
repassé comme le matin par Monte Catene, charmante 
petite localité de bains, j’arrive à Pistoya. 

PISTOYA. 

Eglise san Andrea 

L’ancienne cathédrale n'offre d’important qu’une chaire 
par Jean de Pise (1301.), de forme octogone, avec des 
arcs en ogive, ornée de bas reliefs, et supportée par des 
colonnes qui reposent sur des lions et autres figure.s. 
Elles a beaucoup d’analogie avec la chaire du Baptistère 
de Pise. 



Ee Baptistère 

D'une construction octogone , est revêtu comme celui de 
Pise (1337) de marbre blanc et noir; ses mosaïques et 
ses sculptures sont de Thomas de Pise. 



/ 

1 
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A l’extérieur on voit une espèce de [chaire comme k 
Prato. La légende dit que Saint Antoine y prêcha. 

l’Eglise san Domenico 

De 1380, convertie aujourd’hui en monastère , n’a au- 
cune façade. A l’intérieur on voit de beaux tableaux 
et tombeaux, entre autres ceux de la famille Rospigliosi. 

l’Eglise San Francesco al Prato. 

(1294) 

A des fresques du 14". siècle. On y voit au dessus de 
l’entrée de la sacristie, une madone par Giotto , et der- 
rière celle-ci une chapelle donnant contre le Campo Santo, 
ou on remarque des fresque.s anciennes assez bien con- 
servées, dont la principale, qui date de 1400, représente 
l’arbre de la religion. 

Derrière l’église est la promenade du Prato, ornée de 
beaux arbres et de plusieurs statues. 

la Cathédrale. 

Dediée à S*. Jacques, est l’œuvre de Nicolas de Pise ; 
son portique qui est du 14® siècle laisse des traces de 
fre.sques. 

On voit dans cette basilique de fort beaux tombeaux, 
entre autres celui du juriste et poète Cino, de 1337, par 
Cellino di Nese, et celui du Cardinal de Forteguerri. 

Elle possède aussi un autel, monument curieux d’or- 
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fêvrerie et de sculpture du 14". siècle, qui en 1293 fut 
l’objet du fameux vol de Vanni di Fuccio , auquel Dante 
fait allusion dans son enfer. On y admire encore le beau 
baptistère par Andrea Ferucci da Fiesole, deux Saints par 
Jean de Bologne, des bas-reliefs de Donatello, etc. 

l’Eglise snnta Maria dell’lJmiltà 

Renferme de beaux tableaux. On y conserve la cou- 
ronne de laurier en argent que reçut au Capitole la célèbre 
Madeleine Morelli Fernandez, paysanne de Pistoya , célèbre 
sous le nom de Corilla Olympica, et que celle-ci consa- 
cra à l'image de la Madone. 

l’Eglise saint Panl 

Qui date de 1137, a un portail attribué à Jean de 
Pise, et des sculptures de Jean de Pistoya. 

La Passegiata (promenade) est ornée d’une statue de 
Ferdinand III représenté en costume romain. 

E’Iiôpilal ou Ospcdalc grande Del Ceppo. 

Qui date de 1277, mais qui a été renouvellé, a sur 
sa façade de.s bas-reliefs en terre cuite coloriée, par les 
Frères délia Robbia. (1525 à 1585.) Ce sont les premiers 
que j’ai vus , coloriés autrement qu’avec du bleu, du 
jaune, et du vert. 

Palazzo délia Couiniiinilà, (hôtel de ville.) 

On y voit comme à Magdebourg en Hanovre, une tête 
sculptée placée dans le mur à la fenêtre du milieu. C’est 
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le buste en marbre noir (en signe d’infamie) de Filippo 
Tedici tyran de Padoue. A Magdebourg, c’est celle du 
traître qui livra la ville à Tilly. Elle y est placée dans 
la maison qu'il habita. . 

Retonr à Florence. 

Jeudi, 15 Mai. 

Parti hier au soir à 6 heures en chemin de fer de 
Pistoya, j'étais arrivé à 7 heures à Florence avec l’in- 
tention de faire mes préparatifs de départ pour Rome, 
et de m’arranger définitivement avec le voiturin qui 
depuis quelques jours était en négociations avec moi. 

Le départ fut décidé pour le lendemain matin. Il me 
donna sa caparra (arrhes) , et m’apporta peu après le 
contrat qui devait être signé en double par les deux 
parties, 'l’clle est la mode du pays. 

Il y était stipulé: que le voiturin Antonio Palietto s’en- 
gageait à me conduire de Florence à Rome par voie de 
Pérouse en six jours; que j’aurais une place de coupé, 
dejeuner, dîner et logement dans les meilleurs hôtels, 
le tout pour la somme de 7 francesconi et 10 toseani. 
Il y était dit en outre , que la Buona Manda (pour boire) 
serait selon le mérite du voiturin et la satisfaction du 
voyageur. Enfin que je pourrais rester trois heures à 
Pérouse, et m’arrêter à Terni pour voir la Cascade. (1) 

(t) n est toujours sous enteudu, quo lei Toyagours qui arrivent par apres, 
doiveot SC soumettre aux étapes fixées par celui qui a fait un contrat. 

8 . 
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Ces affaires eu règle, j’allai au café Elvetico preudre 
congé de mes amis, De Bock et Van Wint, qui faisaient 
comme moi leur tour d'Italie et que j'avais eu le plaisir 
de rencontrer avec un autre collègue, M. Vinck, lors de mon 
arrivée à Florence. Ils me reconduisirent jusque chez moi. 

J’avais encore la rose que le midi m’avait donné la 
bouquetière du café Donney , je la mis dans l'eau voulant 
la conserver jusqu’au lendemain , pour quitter Florence 
la fleurie , comme j’y étais entré, c’est-à-dire une fleur à 
la boutonnière. 

Départ de Florence pour Ifioine en voiturin. 

Vendredi 16 Mai. 

A 4 heures du matin le voiturin est à l’hôtel pour 
prendre mon bagage, et me conduire à sa voiture. Elle 
est fort commode et attelée de quatre chevaux ; mais 
je suis sans compagnons. Il m’en arrivera peut-être sur 
la route, car jusqu’ici mon voiturin qui est de Rome, 
et a sans doute conduit quelque famille à Florence, est 
forcé de retourner avec moi seul , vu le peu de voyageurs 
qu’amène la saison. ' 

La route que nous suivons est fort belle. Après avoir 
traversé dift’érents petits endroits, nous arrêtons vers 10 h- 
30 m. dans un village où nous restons 2 1;2 h., pour déjeu- 
ner et reposer les chevaux. Je n’ai ni à délier ma bour- 
se, ni à m’occuper de quoi que ce soit. Il me suffit de dire à 
quelle heure je veux être servi. Voilà l’agrément de l’accord 
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fait con paste (avec nourriture.) La collation par la- 
quelle. je débute me fait bien augurer de la manière 
dont je serai traité pendant le reste de mon voyage. 
Malheureusement la nature nous traite moins bien, car 
une bourasque qui éclate avec violence, retarde notre 
départ de plus d'une 12 heure. Néanmoins nous arri- 
vons encore vers les 5 heures à .\rezzo. 

AREZZO. 

(auetiüm.) 

Vendredi 16 Mai 

Est placée sur une élévation, au confluent de l’Arno et 
de la Chiana; elle compte 1400 habitants et c’est une 
des plus anciennes villes de l’Etrurie. 

Au moyen-âge, elle prit part aux guen-es de parti 
des noirs et des blancs. Sa grand’ i)lace {Piazza mag- 
giore) a des portiques iloggie) par Vasari , de 400 pieds 
de long. 

La Passegiata i promenade) est ornée d'une statue de 
Ferdinand III représenté en costume romain. 

lia Cathédrale 

De style germanique italien du IS*^ siècle , a de fort 
beaux vitreaux. Au maître-autel on conserve le corps de 
S' Douât, patron de la ville. Sur le tabernacle toute la vie 
du saint est représentée en relief. Il est orné en outre de 
plusieurs figures et mosaïques. Le tout est l’ouvrage de 
Jean do Pi.se (1286.) 
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Le tombeau de Giiido Turlate di Pietramala, évêque 
j'uerrier, gibelin qui fut excommunié par le Pape, est 
une œuvre marquante. L’évêque est représenté couché ; le 
monument a seize bas-reliefs représentant des épisodes 
de sa vie. 

On V voit encore des tableaux de Vasari , de Sabatelli 
et la dernière toile de Benvenuti {Judith avec la tète 
d’Holophenie.) 

Outre deux beaux autels en terre cuite par Luca 
délia Robbia, il faut encore citer les fonts baptismaux, 
en forme de cuve octogone, ornée de reliefs, par Simone, 
frère de Donatello. (1439.) 

l'Eglise Santa .Ylaria délia Pace, 

En style roman du 13" siècle, a plutôt à l’extérieur 
l’apparence d’un palais avec un donjon que d’une église. 
Elle a trois étages ornés de galeries à colonnettes variées. 

Derrière le maître autel se voit un tableau de Vasari 
et eu dessous de celui-ci, les pierres tûinulaires des 
Vasari, avec leurs portraits peints. Celui du peintre se 
distingue jmr son bonnet rouge. 

Ea liaison dt‘ Potrarqiie. 

Plus rien aujourd’hui, si ce n’est une inscription pla- 
cée nudessus de la porte, ne rapj.elle que c’est là que 
naquit le grand poète, le 20 Juillet 1304, lorsque .ses 
parents, bannis de Florence, y reçurent l’hospitalité en 
1302, avec le Dante et le j)arti des blancs. 



Digitized by Google 




— 123 — 

Pétrarque ne vit donc le jour à Arezzo que par le 
hasard des circonstances , comme Rubens naquit à Co- 
logne où sa famille s’était réfugiée à cause des troubles 
qui agitaient sa patrie. 

Arezzo vît naître aussi le Pape Jules II. 

Départ d'Arezzo. 

Samedi 17 Mai. 

Dès cinq heures du matin la voiture est prête ; je suis 
toujours seul et aucun voyageur ne se présente pour 
faire route avec moi. 

•louissant donc de la société qu’offre toujours à l’ar- 
tiste une belle nature, j’arrive vers les 9 heures 30 min. 
par une belle matinée de printemps, à la frontière Tos- 
cane. Une demi heure après , la douane papale de Monte 
Oualandio vient m’arracher à ma douce rêverie. 

Nous côtoyions depuis la frontière le beau lac de 
Trasiinène qui a trois lieues de long, lorsque vers onze 
heures nous arrêtâmes à 

l*nsiftnano sur le lac de Trasiiuéne 

Célèbre par la bataille d’Annibal contre Flaminius, 217 
ans avant l'ère chrétienne. 

Comme peut être le grand général carthaginois j’y fis 
une excellente collation avec le poisson du lac. Ensuite 
je peignis à Taquarelle une vue de ce site merveilleux 
par un soleil si ardent , que l’eau séchait presqu'in- 
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stautanément dans mon pinceau. Mon travail terminé, 
je m’étais promené un peu sur la route où, selon que 
nous en étions convenus, devait me rejoindre le voiturin, 
lorsqu'à mon grand étonnement, je découvris dans une 
niche, ménagée dans la grange d’un paysan, un buste 
eu marbre, si beau qu’il n’aurait été déplacé dans aucun 
musée. 

Que de chefs-d’œuvre ne jonchent pas l’antique sol de 
l’Italie ! 

La voiturin m’ayant rejoint, nous n’étions pas d’une 
heure en route, qu’on pouvait apercevoir Pérouse, où 
vers cinq heures du soir, nous descendîmes à l’hôtel de 
rrance. Je me mis immédiatement en courses. 

PÉROUSE. 

I*lnc‘cs publiques. 

Celle du Pape, est ornée d’une médiocre statue en bronze 
par Danti représentant le Pafe Jules III assis. 

La plaee de la Cathédrale , est déeorée de la belle fon- 
taine de Jean de Pise du 13“ siècle. Elle se compose 
de trois parties ornées de statuettes, de bas-reliefs, d’ani- 
maux et d’allégories. 

Sur la grande conque d’airain, on lit le nom du fon- 
deur Rubens avec la date 1227. 

La place Rivarola, a un arc de triomphe attribué 
aux Etrusques, et orné de sculptures et inscriptions plus 
récentes. 
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TEglise son Doinenlco' 

Est toute modernisée, à l’exception d’une vieille cha- 
pelle et du chœur, qui est orué de riches et superbes 
vitraux d’après les dessins de Fra Bartolommeo. 

Cette église renferme des terres cuites, par Agostino délia 
Robbia, une madone sur le trône, tableau de Fiesole, 
et le tombeau de Benoit XI empoisonné en 1304 par les 
cardinaux Orsini et Lemoine sur l’instigation de Philippe- 
le-Bel. 

Il est en marbre blanc , et adossé au mur : C'est 
l’œuvre de Jean de Pise. 

Ea Cathédrale de Eanrent 

Aussi modernisée, vient d’être ornementée tout récem- 
ment à fresque dans un style par trop théâtral. 

Elle est toutefois remarquable pour -scs vitraux et ses 
tableaux de Baroccio, dans le style de Rubens, ainsi que 
pour ceux du Tintoret, de l’Albane et du Pérugin. 

Les stalles furent, dit-on, exécutées d’après les dessins 
de Raphaël. 

Une chaire est adossée à la façade de cette cathédrale. 

EVglise San Pielro (hors mars.) 

Biltie en forme de ba.silique, est des plus riches pour 
ses tableaux. Tous ceux qui ornent les murs au-dessus 
des colonnes, sont de l’école vénitienne. Dans les nefs et 
chapelles latérales, on voit des Sassoferato, des Pérugin, 
des Raphaël etc. de la plus belle conservation. 
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Dans la sacristie décorée à fresque par Giovanni Danti 
on voit des fragments peints par le Pérugin, ainsi qu'un 
Christ et un St. -Jean, deux têtes réunies dans un seul 
cadre par Raphaël. Ce fut aussi Raphaël qui donna les 
dessins des ciselures qu'on admire dans le chœur. 

L’église san .Agostino aujourd’hui modernisée, a de 
beaux tableaux du Pérugin. 

Celle de san Francesco que je n’eus pas le temps de 
visiter, consers’e le Gonfalone (saint étendard) en grande 
vénération chez les Pérousins. 

Il ranibio (la Bonrse.) 

Il cambio, tribunal ou Bourse du 15" siècle, est une 
salle voûtée ornée de fresques par Raphaël et par Péru- 
gin, surnommé ringeguo. 

Les stalles et le bureau qui ornent cette salle sont 
d’un travail admirable. 

La chapelle ou oratoire qui est attenant, est un véri- 
table bijou. Un St.-Jean par Pérugin en orne l’autel. 
Sur un des pilastres de la salle d’audience, Pérugin s’est 
peint lui même à fresque. Ce portrait, quoique crévassé, 
est assez bien conservé, grâce au verre qui le recouvre. 

Au moment de ma visite on était en train de res- 
taurer toutes les peintures. 

Pkbouse renferme en outre un hôtel de ville de stylo 
germain italien du 14” siècle, dont les détails d’architec- 
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ture sont d’un liant intérêt, ainsi qu’un petit musée 
particulier, dit-on, pour les œuvres de l’école d’Ombrie. 
Je n’eus pas le temps d’aller le visiter, car la brune me 
surprit, et je rentrai à l’iiôtel. 

FOLIGNO. 

Dimanche, 18 Mai. 

Parti de bon matin, nous arrivons vers 9 heures 14 
à Foligiio après des montées rudes et difficiles. 

Cette petite ville fut fortement endommagée par les 
tremblements de terre de 1831 et 1832. Elle compte 9000 
habitants. 

I^a Cathédrale St. Félieien 

Toute modernisée, a pourtant une façade offrant, sur- 
tout à la grande entrée, quelque restes de son architec- 
ture du moyen âge. 

.l’y remarquai à l’intérieur la statue d’un Pape, avec des 
mains en pierres précieuses, et des pieds en argent , que 
les fidèles viennent embrasser. 

PE^IIsc san H’irolo 

Possède un tableau de Nicolo Alunno da Foligno , pré- 
décesseur de Pérugin. 

Ce t'onvcnt dcllc Cuntessc 

A un campo santo décoré de fresques médiocres, et 
une coupole par Bramante. Autreiois ce couvent possédait 
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la fameuse madone de Foligm par Raphaël , qui aujour- 
d’hui se trouve au Vatican. 

Lies Femmes de Foligno 

Sont généralement assez jolies. Leur costume, consiste en 
un corsage ouvert par le devant et lacé par derrière, au 
dessus d’une camisole d’un fin tricot blanc. 

Les épaulières du corsage j' sont fixées avec des petits 
lacets terminés par des floches. Un fin mouchoir blanc 
brodé leur couvre la gorge , et un autre la tête. Un collier 
de perles rouges tranchant sur ce blanc, complète cette 
modeste parure. Elle sied surtout aux jeunes filles, lors- 
qu’elles vont à la fontaine pui.ser de l’eau dans leurs vases 
eu terre cuite d’une forme antique. 

SPOLETTE. 

Dimanche 18 Mai. 

Parti de Foligno à midi , nous arrivons vers quatre 
heures à Spolette, dans une situation magnifique sur 
la Mariggia. Elle compte 8000 habitans. Annibaly ren- 
contra une vigoureuse résistance, après sa victoire à 
Trasimèue. 

Spolette et ses environs conservent encore différents 
vestiges d’antiquités romaines. 

La Calliédrale, 

De 1220 , à sur sa façade, une mosaïque intéressante. 
Le chœur a des fresques par Fra Filippo, auquel Laurent 
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de Médicis fit ériyer le tombeau qu’on voit dans cette 
église. 

On y possède aussi une madone par Annibal Carraehe. 

Le Baptistère qui est à côté, est un monument cu- 
rieux de sculpture en pierre. 

En sortant de la Cathédrale, j’allai voir à la place 
de la Porta Nuova,^ la madone à fresque de Cruvelli, 
(1502) et de là j'entrai dans un café. On le ferma cinq 
minutes après mon arrivée. C’était l'heure du service 
du soir. Ainsi le veut la règle le dimanche en Italie ; 
mais les amateurs fout en sorte d’y entrer à temps. 

DE SPOEETTE A TEK.lil. 

Lundi 19 Mai. 

Après trois journées passées seul en voiture, je vais 
continuer ma route en compagnie de deux jeunes italiens 
qui nous arrivent à 5 h. du matin, juste au moment 
où le voituriu allait fouetter ses chevaux. A 9 heures 
nous étions à Terni, où selon le contrat, j’avais le 
droit de m’arrêter le temps nécessaire pour aller visiter 
la cascade. Mais mon coquin de conducteur, du carac- 
tère duquel je n’avais jusqu’ici pas eu à me louer, passa 
outre. Nous étions déjà distants d’un quart de mille, 
lorsque, grâce à mes compagnons, je sus seulement que 
la petite localité où nous venions de passer était Terni. 
Comme je lui demandais pourquoi il ne s’y était pas 
arrêté, vu qu’il devait remplir les conditions du contrat. 
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qu'il était censé connaître, puisqu’il l’avait signé, il eût 
le front de me dire brutalement qu’il n’en savait rien. 
Je me fâcliai de bon, et lui dis qu'il n’était pas un 
galant'uomo. Alors ce vaurien qui un quart d’heure au- 
paravant, saluait toutes les madones de la route, jura 
par le corps du Christ et par les entrailles de la Vierge, 
car dans aucun pays on ne blasphème plus, ni par des 
noms plus sacrés qu’en Italie. Je lui répondis par un de 
ces gestes énergiques qui sur les gens de son espèce font 
plus d’etfet que les cris où les menaces, et je lui enjoignis 
de tourner bride. 

Il céda et retourna en maugréant vers la patrie de 
Tacite, dont il avait voulu m’empêcher de voir la belle 
cascade, pareequ’il avait laissé ignorer à mes compagnons 
la teneur de mon contrat. Ceux-ci ne s’en étant pas 
informés durent s’y soumettre. Heureusement pour eux, 
ils n’étaient pas pressés. 

t'asrade du Vcilino à Terni. 

En société de mes deux compagnons et d’un guide, 
nous nous dirigeâmes vers la cascade, où nous arri- 
vâmes après une marche de cinq bons quarts d'heure. 

On la nomme aussi caduta delle marmore. Cette chûte 
est l'ouvrage de Marcus Curius Dentatus , qui l'an de Rome 
(571 détourna le cours du Vellino, pour le faire tomber 
dans le Nar par dessus un rocher de 1000 p. de profon- 
deur. Nous arrivâmes juste à l'heure favorable de midi, 
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parcequ 'alors les eaux éclairées par le soleil, reluisent 
comme du diamant. 

Quoique nous en fussions bien éloignés, elle nous ba- 
fouaient le visage , tant est impétueuse la cbûte de cet 
ettVayant torrent. 

Je n’oserais pas entreprendre d’en faire une description ; 
mais par contre, j'en fis à la hâte sur les lieux une 
aquarelle , que je me vis forcé de laver avec le cognac 
que j'avais dans ma gourde , n’ayant pas de quoi recueillir 
une goutte de cette masse d’eau qui de loin réjaillissait 
sur nous. 

La chaleur était tropicale, et nous fûmes enchantés 
de pouvoir nous désaltérer au retour, avec un vin un 
peu plus généreux que l’aigre vin blanc que partout on 
m’avait servi depuis mon départ de Florence. 

Vers l heure 14 nous remontâmes en voiture. Après 
plus d'une ascension , pénible pour les chevaux , quoiqu’ils 
fussent assistés j)ar deux vigoureux taureaux, nous dé- 
pas.sons Narni, et suivons une route enchanteresse qui 
rappelle celles de la Suisse. Les costumes pittoresques 
et le grand nombre de prêtres que nous rencontrons , 
à d'os d’âne où en voiture, annoncent sufiSsamment 
(pie nous ai)prochons de Rome. 

Vers sept heures, nous étions kBorgetta,ho\xTQ surnommé 
Borgettachio (mauvais bourg) pareequ’il n’est composé que 
de quelques cabanes et d'une seule hôtellerie; mais cette 
hôtellerie était digne du moyen-âge, et malgré moi, elle 
me rappelait Walter Scott qui les a si bien décrites. 
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DE BORGETTA A ROME. 

Mardi 20 Mai. 

A cinq heures du matin, nous quittons Borgetta, en- 
richis de nouveaux compagnons de route. Des hauteurs 
que nous franchissons encore à l'aide de taureaux, nous 
apercevons bientôt Monte-Rosa, où nous arrêtons vers 
10 heures 30 minutes du matin. 

Là nous voyous à nos pieds Castel-nuova dans une situa- 
tion charmante au milieu de la vallée. 

Après deux bonnes heures de halte que nous avons 
mises à profit pour déjeuner et visiter l'église de Monte 
Itosa, nous continuons notre route. Arrivés bientôt en 
pleine campagne romaine, dont l’aspect désolé frappe tous 
les voyageurs nous ne tardons pas à apercevoir au 
loin la célèbre coupole de S'-. Pierre. 

Vers 4 heures nous frauchi.ssons les extrêmes limites 
de. Rome, et un quart d'heure après nous entrons la porte 
du peuple, la plus belle de la capitale chrétienne. 

On demande les passeports. Quant à la visite douanière 
elle .s'acquitte par uu pourboire. Le eetturino qui semble 
avoir oublié le mauvais tour qu’il a voulu me jouer, me tend 
aussi la main. Je lui donne une huona manda proportionnée 
à sa conduite à mon égard, descends de voiture, prends 
congé de mes compagnons de route, et charge un/«cc/ii«o 
de porter ma malle jusqu’à l’iiôtcl. 
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ROME ET SES ENVIRONS. 

21 Mai au 10 Juillet. 

A peine suis-je installé à Rome que, comme à Florence, 
un piano du voisinage vient me rappeler des airs connus. 
O piano ! ton langage est donc universel aujourd’hui , et 
il ne faut pas apprendre l’italien pour te comprendre à 
Rome. 

Je sors immédiatement pour aller faire une visite à 
iF. Pauwels, lauréat de l’Académie d’Anvers. Il y avait 
bientôt trois ans que je n’avais pas vu cet ancien camarade. 
.\u.ssi grand fut le plaisir de nous rencontrer. Nous allâ- 
mes flâner ensemble au Corso, qui me rappella un peu la 
rue S'. Honoré de Paris. 



l*roecMsioii de la Fête-Dieu et Dasilique St-I*ierre. 

Jeudi 22 Mai. 

A 7 heures du matin le camerière de l’hôtel, vient 
m'éveiller, afin d’être prêt à temps pour assister à la pro- 
cession de la Fête-Dieu, qui , à neuf heures précises , doit 
sortir de l’Eglise .S*. -Pierre, et faire le tour de la place. 

A peine dans la rue, le mouvement des voitures m’in- 
dique suffisamment la route que j’ai à suivre pour y 
arriver. En effet, je me trouve bientôt dans le grand 
centre, où une double haie d’équipages allant et revenant 
de S'.-Pierre, encombre la voie publique. Il me serait 
impossible de décrire l’aspect grandiose , imposant et 
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animé, que m’ofifrit par le beau soleil qui luisait, l’im- 
mense place St.-Pierre, entourée dans tout son pourtour 
d’une galerie décorée de riches tentures , et sous laquelle 
devait passer la procession. 

Les façades des maisons, les vitrines des magasins, 
les fenêtres des cafés, étaient cachés par de beaux tapis, 
de belles draperies, et chaque balcon ou porte coebère, 
était transformé en loge richement décorée et garnie de 
belles romaines. 

Çà et là ou avait dressé des tribunes publiques, et la 
galerie était bordée de chaises et de banquettes, où l’on 
pouvait louer des places. Mais au moment où j’arrivai 
tout était occupé. Les fleurs et les feuilles odorantes 
qui jonchaient le sol, exhalaient un parfum délicieux. 
Les dames et les belles paysannes des environs de Rome , 
étalaient au soleil leurs élégants et riches costumes 
nationaux, qu’une fête du genre de celle-ci, donne seule 
l’occasion de voir. 

.\ussi la Fête-Dieu est elle une de celles dont les 
Romains font le plus de cas. 

.\ 9 h. juécises le son des cloches annonça la sortie 
de la procession. Alors tous ceux qui n’étaient pas par- 
venus H .se caser, furent forcés de sortir des galeries, 
contournées par une double haie de troupes. Le hasard 
me favorisant , je fus entraîné par la foule ju.squ’en 
face de la loge réservée au Grand-Duc de Toscane. Il 
était entouré de son frère, de sa sœur, de daines 
d’honneur et de grands dignitaires. 
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Un officier français voulut bien me laisser passer 
derrière la haie, et, grâce à cette courtoisie, je pus me 
flatter d’avoir une place excellente. 

La procession qui devait employer plus d’une heure 
et demie pour faire le tour de la place St-Pierre, ne 
tarda pas à arriver à l’endroit où j’étais placé. 

D’abord défilèrent, bannière et croix en tête et por- 
tant des cierges , les séminaires catholiques et les cou- 
vents de différents ordres. Puis venaient les prêtres, les 
chanoines, les chefs des différents ordres, les évêques, 
les cardinaux, les prélats, le patriarche grec, celui de 
Jérusalem et le patriarche arménien. Les cardinaux , 
évêques, patriarches et abbés étaient précédés de leurs 
porteurs de chape, mître, et crosse. 

Le patriarche grec avait une couronne sur la tête, et 
portait un costume magnifique. Tous étaient entourés 
d’officiers de la garde du Pape, en armure comme au 
moyen-âge, et suivis des camerièri (chambellans secrets 
de la cour), vêtus de noir à l’espagnole, avec culotte 
courte, petit manteau sur une épaule, épée au côté, 
et chaîne d’or au cou. Venaient ensuite les autres di- 
gnitaires de la cour, tous en grand costume. Finalement 
l'arrivée des tentes en forme d’énormes parasols, repré- 
sentant les différentes basiliques, et précédées chacune 
d’une riche croix ou d’un étendard, ainsi que d’une 
cloche, indiquaient l'approche du Pape, dont un coup 
de canon avait annoncé la sortie de la chapelle Sixtine. 

9 . 



Digitized by Google 




— 136 — 



En eflèt, il ne tarda pas à se présenter à nos regards, 
porté majestueusement comme la peint H. Vernet, à 
genoux (*) le St.-Sacrement en main , drapé dans un 
énorme manteau de drap d’or, et porté sur une espèce 
lie brancard. Il était entouré de quatre porteurs d’éven- 
tails, de porteurs de lanternes d’or, de tout le personnel 
de sa cour , et de quelques gardes du corps suisses. Tout 
le monde s’agenouilla sur son passage, mais à mon 
grand étonnement j’observai que personne ne faisait un 
signe de croix, comme cela se voit généralement dans 
nos bonnes villes flamandes au passage du St.-Sacrement. 

Le peu de révérence qui régnait pendant cette céré- 
monie, les jumelles braquées de toutes parts et le pro- 
gramme du cortège que chacun tenait à la main, me 
firent presque supposer que je voyais défiler devant 
moi un Onmeganck de mon pays. 

Les pauvres moines qui ouvraient la marche faisaient 
un contraste frappant avec les chanoines, prélats et 
cardinaux qui les suivaient , et dont les carosses dorés, à 
quatre ou cinq laquais chamarres , attendaient aux 
abords de la place. Les prélats étaient suivis par les 
généraux et la Garde-Noble à cheval. Puis venaient le 
général français avec son Etat-Major aussi à cheval; la 
troupe de ligne suivait , et la cavalerie fermait la marche. 



(*) Le Pape iiVst pas à genoux. Il est aüsis, et son vaste manteau trompe si 
bieu les regards par l'art avec lequel on sait ic draper, qu'un en douterait 
si on ne savait que, quoiqu'assisc, sa Sainteté soulTrc encore d’élie ainsi portée 
ce qui lui donne, dil-ou, une espèce de mal de mer. 
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La procession rentrée à St.-Pierre , les tentures s’en- 
levèrent comme par enchantement de la devanture des 
cafés. On s’y préeipita, le reste de la foule s’écoula 
lentement, et les carosses roulaient de toutes parts, 
ramenant prélats, grands .seigneurs, belles dames et 
riches bourgeois de l’autre côté du Tibre. 

lia Oa«iiliqnc de S(.-l*ierro. 

J’allai y jeter un coiip-d’œil rapide, à la rentrée de 
la procession , avec l’intention d’y revenir plus tard faire 
une visite plus sérieuse. 

On ne pourrait jamais la croire si énorme , que la 
tour de notre Cathédrale d’Anvers peut se placer faci- 
lement sous sa coupole. Et pourtant cela est ainsi. 

Les longueurs des plus grands temples de la chrétien- 
neté se trouvent marquées sur son pavé, et laissent 
ainsi juger de son immensité. 

En voici un petit exemple : les plumes que tiennent 
les quatre Evangélistes qui orneut la coupole ont plus 
qu’une hauteur d’homme et ne paraissent être que de 
dimension ordinaire. 

Tous les tableaux d’une grandeur proportionnée au 
monument sont en mosaïque. 

Au dernier pilastre de la grande nef à droite, se 
trouve la célèbre statue en bronze de St-Pierre assis 
.sur son trône, et qui n’est en réalité qu’une ancienne 
statue de Jupiter, transformée en saint, baptisée, et 
revêtue aux grandes solcmnités des ornements pontificaux. 
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Ses pieds sont usés par les embrassements d’un peuple 
fanatique et superstitieux. 

Outre les monuments par Canova, moins beaux d’ail- 
leurs que ceux qui sont à Venise, la plupart des sculp- 
tures qui ornent la basilique sont d'un style baroque, 
et produisent une amère déception, quand, comme moi, l’on 
arrive de Florence. 

La pietà de Michel-Ange, qu’il exécuta à l’âge de 25 
ans, fait certes exception. C’est une rose entourée de ronces. 

Il faut encore citer comme digne d’attention, le tom- 
beau de la comtesse Mathilde , celui de Christine de Suè- 
de , et celui de Sixte IV. 

La plupart des mosaïques fûrent exécutées d’après les 
chefs-d’œuvre de Guido-Reni, et de Dominiquin. Celle 
de la transfiguration, est d’après Raphaël. 

Au maître autel sont deux tombeaux des Papes Urbain 
VIII et Paul III; sur celui de ce dernier étaient représentées 
nues ses deux maîtresses , qu’on a fait , ainsi que quelques 
statues d’anges, recouvrir de draperies factices en bronze. 

Au angles des deux galeries à plans inclinés, qui 
forment les entrées latérales de S*.-Pierre, se trouvent 
les statues gigantesques équestres de Constantin par Ber- 
nini, et de Charlemagne par Comacchini, Quoiqu’en mar- 
bre et d’un effet grandiose, leur entourage n’en est 
pas moins d’un style baroque. 

Je termine ma description sommaire, en ajoutant com- 
bien j’ai été frappé de voir ce qu’il fallait d’aunes 
de damas, pour en recouvrir pendant les fêtes, selon la 
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mode en Italie , les énormes colonnes de cette gigantes- 
que église. 

Rome, Vendredi 23 Mai. 

Aujourd’hui je me suis installé avec un plaisir indes- 
criptible, dans un appartement habité déjà par deux 
collègues d’Anvers, et où tant d’autres jeunes artistes, 
encore avant eux, étaient venus passer leurs plus belles 
années. Ah ! que d’émotions n’éprouve-t-on pas parfois 
dans les choses les plus simples de la vie ! 

Mon coffre vidé dans les tiroirs, et quelques études 
accrochées en guise de compagnie sur ces murs qui s’en 
étaient si souvent vus animés par mes prédécesseurs, 
je me rendis à 

la Galerie do Palais Dorghèse. 

Elle est d’une grande richesse. — J’y ai remarqué un 
portrait de la belle Laure de Noves, amante de Pétrar- 
que, par un maitre inconnu, et conforme à la minia- 
ture de la Laurenziana à Florence. Elle est représentée 
avec une coiffure blanche, ornée de pierreries et d’or- 
nements en or. Comme dans presque toutes les galeries 
d’Italie , on y possède aussi un portrait de Pétrarque, 
mais revêtu, ce qui est assez rare, d’un costume tout 
noir. 

J’y ai remarqué en outre, un portrait du Pape J ules II 
par Jules Romain, semblable à celui de la galerie Pitti 
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de Florence. et l'amour terrestre, admirable 

tableau du Titien, un portrait de Raphaël dans sa jeunesse, 
peint par lui même, et celui de Madeleine Doni par un maître 
inconnu. Il est traité dans le style du Pérugin, et res- 
semble à celui du même personnage par Raphaël qui orne 
la galerie Pitti à Florence. En outre les portraits de César 
Borgia par le Titien, celui d’un cardinal, par Raphaël, 
et enfin la fameuse descente au tombeau, par le même 
maître. 

Il y a dans ce musée un salon, remarquable pour ses 
glaces peintes , et ses grandes tables de marbre antiques. 

La Galerie du Palais Doria Pamflii, 

Où dominent surtout les tableaux de paysage, est 
bien moins importante que la précédente. On y conserve 
néanmoins le portrait du Pape Innocent X (Pamfili), par 
Velasquez, qui est un de ses chefs-d’œuvres hors ligne. 
En outre une copie signée Léonardo da Vinci, du portrait 
de Jeanne II, reine de Naples, par Raphaël, qui est au 
musée du Louvre. Un portrait de Machiavel, dont le 
buste est à la galerie des offices à Florence ; les portraits 
de Holbein et de sa femme par ce maître , et ceux des 
femmes du Titien , du Tintoret et de Rubens, peints par 
leurs illustres maris. 

J’y ai trouvé aussi une mauvaise copie du charmant 
petit tableau de Paul Véronèze au Louvre , le Christ 
succombant sous la croix. 
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le Palais Sciarra 



Samedi 24 Mai. 

A une petite galerie de tableaux composée de trois 
salles. On peut y admirer quelques belles toiles , entre- 
autres les joueurs, par Caravaggio, le joueur de violon, 
par Raphaël, et la bella du Titien, qui, soit dit en 
passant, m’a paru froide et crûe de ton. 

On y trouve aussi un portrait du Titien par lui- 
même. Sa famille (trois hommes et un enfant,) par 
Luini, la Vanité et la Modestie par Breughel, une quan- 
tité de petits chefs-d’œuvres par Albert Dürer, une Trans- 
figuration , par C. Napolitano, et en outre un sujet 
analogue aux bergers d’Arcadie du Poussin, au Louvre, 
mais moins bien conçu, représentant deux Arcadiens 
qui pleurent devant une tête de mort, posée sur un 
tombeau portant pour inscription comme celui du ta- 
bleau de Poussin, les vers tirés du Poëme de l’Arca- 
die de Virgile : (et in Arcadia ego etc.) 

PalalN et galerie Rospigliosi. 

Ce palais bâti sur l’emplacement des bains de Con- 
stantin, possède dans une des salles du casino de son 
jardin, le célèbre plafond à fresque, représentant l'au- 
rore peint par Guido Reni. 

Dans les deux salles attenantes à celle-ci, et consti- 
tuant une petite galerie, rien n’est remarquable si ce 
n’est les douze apôtres peints par Rubens en demi flgu- 
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res. J’y ai vu aussi une copie du portrait original du Poussin 
par lui-même, qui est au Louvre à Paris. 

Le jardin et la façade du casino de ce palais sont 
décorés d’antiques. 

..J 

Galerie du Palais Barberini. 

Les plafonds décorés à fresque par Pierre de Cortone, 
représentent des allégories sur la gloire de la maison 
Barberini. 

Ses tableaux principaux sont : La Fornarina figure 
nue par le Titien, la mort de Germanicus , un des clief- 
d’oeuvres du Poussin, et en owtyQ Y esclave , par le Titien, 
ainsi que le portrait par Guido Eeni , de la célèbre 
Béatrice Censi revêtue de blanc. La réputation de cette 
œuvre m’a paru exagérée. La touchante histoire de la 
femme qu’elle représente a contribué pour beaucoup je le 
pense à sa célébrité. Le vestibule et les appartements 
d’en haut qu’on me laissa visiter, sont ornés d’un grand 
nombre de tableaux, parmi lesquels se glisse plus d'un 
chef-d’œuvre. 

Dans ce Palais se conservent aussi plusieurs statues et 
sarcophages , déterrés dans les jardins de Salluste à 
Palestrina. 

Sur la place où il se trouve et qui porte son nom est 
une magnifique fontaine. 

■je Palais du Quirinal ou de Monte Cavallo 

A au-dessus de son entrée, un balcon d’où le Pape 
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donne la bénédiction, et d’où on proclame au peuple le 
nom des pontifes nouvellement élus. La grande horloge de 
la cour est ornée d’une mosaïque, exécutée d’après le ta- 
bleau colossal, représentant la Vierge avec l’enfant Jésus 
qui se trouve dans la chapelle du palais. Une fresque 
provenant de l’église des Apôtres, décore le premier pallier 
du grand escalier. 

Après avoir visité en haut la grande salle du Consis- 
toire, qui tient beauconp de celle du Palazzo Vecchio à 
Florence, on parcourt les appartements garnis pour la 
plupart de tableaux de maîtres. Tous sont ornés avec 
assez de luxe ; seulement il faut observer que les bancs, 
fauteuils et chaises, sont en bois sans tentures. Ainsi 
le veut l’étiquette à la cour des Papes. Les salons qu’oc- 
cupa Napoléon 1", sont peints à fresque par Thôrwaldsen. 
Après avoir admiré deux beaux gobelins, présent de 
l’empereur à Pie VU, un tableau inacchevé de Barocci, 
les fresques du Guide et de l’Albanc , qui ornent la 
chapelle du Palais, on nous fit voir les appartements 
privés du dernier Pape, son cabinet de travail , sa cham- 
bre à coucher, .ses salles d’audience, et sa salle à diner où, 
selon l’usage, il prend toujours ses repas à une table seul. 

C’est dans la petite salle d’audience que fut arrêté 
Pie VII, et que le dernier Pape se tenait lors de la 
révolution de 1848. 

Dans la chapelle particulière où le Saint Pontife dit 
sa messe, est une Annonciation, tableau superbe de 
Guido Reni. 
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L.II %’illa Uorghèso 

Qui a une circonférence de cinq milles d’Italie, est 
remarquable pour ses beaux pins et lauriers , ses étangs 
et ses fontaines. Lors de la révolution de 1848 ses 
plus beaux arbres furent détruits et abattus, et au- 
jourd’hui elle se ressent toujours des suites de la guerre. 
Cette villa, rendez-vous de promenade le soir, est sur- 
tout animée, dit-on, à l’époque des fêtes d’octobre. 

Son Palais renferme de précieuses antiquités. 

Dans la grande salle du rez-de-chaussée , dont le plafond, 
à fresque représente Breimus, jetant son éjfée dans la balance, 
le parquet en mosaïque reproduit une scène de gladiateurs. 

L’étage supérieur est orné de peintures du siècle dernier 
et de quelques statues modernes parmi lesquelles on re- 
marque Apollon et Daphné par Bernini, et une Vénus couchée, 
portrait de Pauline Borghèse sœur de Napoléon , par 
Canova. Dans le voisinage de cette villa, se trouvait le 
casino de Raphaël, détruit par les boulets français en 
quarante-huit. 



Lia Villa Albani 

Est peut-être la plus importante de Rome, pour sa 
position, ses jardins, et sa riche collection de tableaux 
et antiquités grecques et romaines. 

On y admire de grands bassins , ornés de sculptures 
un Antinous en bas relief , un buste d’Esope représenté avec 
sa bosse, des cartons du Dominiquin et d’Annibal Carrache, 
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d’anciennes mosaïques, les statues de Néron , d’Agrippine 
(assise) et d’autres grands personnages de l’antiquité , le 
tout restauré et arrangé avec un luxe et un goût prin- 
ciers. 

La salle du billard ornée aussi de statues antiques , 
a un portique de 18 colonnes. La salle du café opposée 
à celle-ci, constitue encore un petit, mais riche musée. 

En sortant de cette belle villa, mon guide me fit passer 
par remplacement des anciens jardins de Salluste, et par 
celui où, d’après la tradition, on enterrait les vestales 
toutes vives. 

l'Eglise Santa Trlnila di jmontc. 

Dimanche 25 Mai. 

Possède le tableau d’Ingres, la puissance des clefs de 
St-. Pierre, et la fameuse Descente de croix de Daniel da ’Vol- 
terra, dont le groupe représentant V évanouissement de la 
vierge, est frappant de sentiment. 

Les cendres de Jules Romain, qui reposaient dans 
cette église, en ont été enlevées. C’est aussi près de 
Santa ïrinita, qu’habita Salvator Rosa , dans une situa- 
tion capable d’inspirer des artistes, — Il fut enterré à 
l’église Sainte Marie des Anges. 

Ea Villa Mfidiolg , aujoard’hni Académie de France, 

Se trouve à quelques pas de l’église que je viens de 
décrire, dans une position merveilleuse , au haut de la 
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promenade du Monte Pincio. De la fontaine placée sous 
les arbres , ombrageant sa façade , la vue embrasse tout 
le panorama de Rome, avec la coupole de St.-Pierre, le 
château Saint- Ange, etc. 

C’est dans cette villa que fut trouvée la célèbre Vénus 
de Médicis. Ses jardins suspendus et ses terrasses, don- 
nant vue sur les environs de Rome, la villa Borghèse , 
et les ruines du casino de Raphaël, sont les rendez- 
vous de beaucoup de promeneurs. 

FEglise Santa Maria Yictorla 

Doit sa façade à un cardinal qui l’en dota, parcequ’il 
y avait trouvé V Hermaphrodite. On y voit des tableaux 
et des fresques de Dominiquin et de Guerchin , une Sainte 
Thérèse, par le sculpteur Bernini, des autels ornés de 
tableaux sculptés , et des figures en marbre placées dans 
des espèces de loges ou niches, ou elles font l’illusion 
de la nature. 

l'Eglise S'^.-Marie des Anges 

Où fut enterré le peintre Salvator Rosa , est une espèce 
de Panthéon , construit d’une des salles des Thermes de 
Dioclétien, comme (dit^on) l’indiquent encore sufiBsam- 
ment les peintures obscènes de la voûte cachées par uii 
badigeon. 

C’est Michel-Ange qui donna les plans de cette trans- 
formation en 1561. 

Cette église a 16 énormes colonnes en granit égyp- 
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tien de 23 pieds de circonférence. Il y en a huit qui 
sont restées à leur emplacement primitif. Parmi les œu- 
vres d’art qui la distinguent , il faut citer le martyre de 
S'.-Sehastien, fresque du Dominiquin , (égalant la puissance 
de couleur d’une peinture à l’huile,) et aussi la belle 
.statue de St.-Bruno , par Houdon. C’est à -Marie des 
qu’est la méridienne, d’après laquelle on règle les 
horloges de Rome. Le Pape actuel a établi l’usage de tirer 
un coup de canon au château St.-Ange à l’heure où la 
cloche annonce qu’il est midi sur la méridienne. 

S'^. -Marie possède aussi plusieurs tablaux copiés en 
mosaïque à la basilique St.-Pierre. On remarque surtout 
celui deRommarinchio peintsur ardoise, celui deSubleyras, 
ceux de Battoni etc. 

Dans le cloître voisin, on voit au milieu du Campo- 
Santo.des pins, qu’on dit avoir été plantés par Michel-Ange. 
Sur la porte de chaque cellule l’artiste contemporain Balbi , 
a peint un trompe-œil qui fait illusion. 

l’Eglise Sainte llarle Majeure, 

Une des quatre églises Patriarcales de Rome, a exté- 
rieurement l'aspect d'un palais, et intérieurement celui 
d’une salle immense, supportée par 42 belles colonnes 
ioniques en marble blanc. 

On la nomme encore Sainte-Marie-avx-neiges > parceque 
la place où elle fut bâtie, fut désignée par une grande 
quantité de neige qui y tomba le 5 août; où bien en- 
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fore Ste.- Marie de la crèche, parcequ’on y conserve la 
crèche où naquit N. B. à Bethléem. C’est la première 
(les églises de Rome dédiées à la Vierge. Son clocher 
(jui parait très vieux , est de forme carrée. Sa voûte 
(îst du 16® siècle. On y remarque d’anciennes mosaï- 
(jues. 

La cliapelle Sixtine et la chapelle Borghè.se rivalisent 
toutes deux de ricliessc. Le tombeau du cardinal Gun- 
salous par J. Cosmus de 1299, est un précieux travail 
de marbre blanc incrusté de mosaïques. 

Sur la place de l’église, se dresse une colonne, pro- 
venant de l’antique basilique de Constantin, et à proxi- 
mité de celle-ci, une petite chapelle à porte byzantine, 
dédiée à Saint Antoine , et où, tous les ans , pendant 
l'octave du Saint, le riche seigneur vient faire bénir 
ses chevaux, comme le dernier des campagnards ou mule- 
tiers, sou cochon, son ane. 

Overbecck et son atelier. 

Overbceck habite une petite maison de campagne, à 
proximité de la ville, non loin de Tivoli, Son atelier 
est ouvert au public tous les Dimanches. 

Au moment de ma visite le maître y était , et j’eus l’hon- 
neur de faire sa connaissance. 

Il me donna l’explication d’un carton grandeur acadé- 
mique, auquel il était en train de travailler. Il représentait 
Jésus-Christ arrivant aux noces de Cana. 

Cette idée me parut toute neuve. Autour de cette com- 
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position de petits sujets, allégoriques au sujet principal, 
faisaient encadrement. Le mariage spirituel et le mariage 
matériel formaient quasi les volets du tableau. 

Le maître me montra ensuite un autre carton presque 
terminé , ayant pour sujet V influence de la religion sur les 
arts , et enfin l’esquisse en aquarelle , et le carton gran- 
deur naturelle , d'un tableau auquel il travaillait , et re- 
présentant les Juifs s’efforçant en vain de jeter le Christ 
à la mer. 

Overbeeck autant que je pus le juger jrour le peu 
d 'instants que je pa.ssai avec lui , me fit plutôt l’effet en 
m’expliquant ses œuvres , d’un apôtre de la religion vou- 
lant faire de la propagande, que de ce qu’il est réelle- 
ment ; un grand artiste ! 

Mais les apparences sont parfois trompeuses, et rien 
ne s’oppose du reste à ce que le grand artiste, sente la 
religion qu’il peint avec tant de ferveur. 

San Lorenzo (lior»; murs) 

Dont le portique est décoré de mauvaises fresques du 13‘ 
siècle, fut primitivement construite en 330 par Constantin , 
sur le tombeau de S' Laurent. Elle a des mosaïques aussi 
du rd* siècle, et 22 colonnes ioniques antiques en granit, 
d’égales dimensions. Une d’elles a sur son chapiteau, 
un lézard sculpté qui, d’après Winckelmann, serait le 
monogramme de l’architecte Saurus. L’autel, de 1148, se 
trouve sur une élévation au milieu de l’église, comme celui 
de San Miniato à Florence. 



Digitized by Google 




- 180 - 

Les deux ambons.ou chaires pour l’épitre et l’évangile, 
sont en marbre orné de mosaïques. Le parquet est du 
12* siècle. 

On voit à .S'a» Zore» 2 o un antique sarcophage, représen- 
tant un mariage païen, et transformé en tombeau chrétien. 

Dans le chœur, partie primitive de l’église, on remar- 
que 12 colonnes corinthiennes et une architrave ornemen- 
tée. Ce sont les restes d’un ancien temple. 

Le siège épiscopal et les stalles, de 1251, sont en marbre 
incrustré de mosaïques. 

Dans la cour du cloître attenant à l’église, et qui date 
du 12® siècle, on conserve quelques débris de monuments. 

TEglise ganta croce in derugaiemuie. 

Construite par l’impératrice Hélène, en mémoire de 
la Sainte Croix trouvée par elle à Jérusalem, a un par- 
quet en mosaïque d’une grande simplicité. 

Dans la chapelle dite de S‘*.-Hélène on remarque 
deux anciennes statues de S'.-Pierre et de S‘.-Paul. Son 
autel où ne peut officier que le Pape , est surmonté d’une 
statue antique transformée en Sainte Hélène. 

A l’entrée de cette chapelle une inscription gravée sur 
une pierre en interdit l’accès aux femmes, hormis un 
jour à désigner une fois l’an. 

l'EgItge gan Salvatorc délia gcala Santa 

Fut bâtie pour y placer l’escalier de 28 marches , rap- 
porté de Jérusalem, et par lequel on prétend que Jésus- 
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Christ monta chez Pilate. Il n'est permis de le monter 
qu’à genoux , et quiconque le fait mérite une indulgence. 
Néanmoins de\ix escaliers latéraux y sont établis, pour 
ceux qui n’aiment pas acheter les indulgences à ce 
prix. 

En liant est l’église. La chapelle principale porte en 
latin l’inscription suivante. • Aucun lieu n'est plus saint 
dans le monde. > 

Comme la Scala Santa, qui est en marbre est recou- 
verte de planches pour quelle ne s’use ims, les gens qui 
la montent ainsi à genoux y produisent un bruit cadencé 
très-original. 

Basilique et Baptistère de st.-<iean de Eiatran. 

Cette basilique tire son nom de l’ancienne famille des 
Latran, à qui appartenait le quartier où elle est bâtie. 
Sa façade la ferait prendre pour un palais, tant elle a 
peu le cachet d’une église. Elle à cinq portes dont une 
colossale en bronze trouvée au Forum, mais modernisée 
et une autre dite qui ne s’ouvre, qu’aux années 

jubilaires. .A.u dessus du porche est une galerie d’où le 
Pape donne sa bénédiction. 

Douze statues gigantesques des apôtres ornent cette 
basilique. On y voit aus.si des restes de peintures de 
Giotto, et dans les nefs des peintures de Michel-Ange, 
ainsi que le tabernacle en style germanique d’Urbain V. 

La chapelle Corsini , ]) 03 sèdo le tombeau de Clément 

10 . 
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XII, construit d’un ancien bassin de porphyre. La, tri- 
bune est ornée de riches mosaïques , et de deux statues 
antiques , de Saint Pierre et de Saint-Paul. Les portes 
de la sacristie sont de 1194. 

La chapelle moderne dite Torlonia, renferme une des- 
cente de croix , par Tenerani, et les monuments du père 
et de la mère du banquier actuel Torlonia. 

La cour du couvent attenant à l’église est d’archi- 
tecture romane, assez bien conservée, et riche par la 
variété et le travail de ses colonnettes, dont quelques 
unes sont incrustées de mosaïques. 

Le Baptistère déformé octogone, et entièrement décoré 
à fresque, a des fonts baptismaux, construits d’un grand 
bassin de porphyre antique, à couvercle de bronze. 

Autrefois les Papes y baptisaient le samedi de la 
semaine sainte. 

Aujourd’hui on y baptise les juifs et autres convertis. 

l’Eglise sao Cleinenle. 

Une des plus vieilles et des plus belles de Home , 
est à peu près dans le même genre quoique plus petite, 
que San-Miniato à Florence. Elle est fort ancienne , car 
Saint Jérome en fait mention. 

Sa tribune à des mosaïques et un siège épiscopal, 
comme l’eglise San-Lorenzo hors murs. 

Devant le portique, le seul qui ait été conservé a une 
basilique de Rome, est un petit vestibule, soutenu par 
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quatre colonnes de granit, où devaient se tenir autre- 
fois les pénitents, auxquels était interdite l’entrée du 
temple. Le milieu de l’église, exhaussé, est entouré 
d’une balustrade en marbre, aboutissant vers l’autel, a 
deux ambons en marbre blanc. 

La voûte du chœur est en mosaïque ; les stalles et 
la chaise épiscopale sont aussi en marbre blanc. 

Le tabernacle, de 1290, renferme les restes de Saint- 
Clément, à qui est dédiée l’église. 

La chapelle de S*“.-Cathérine est ornée de fresques 
par Masacehio. 

Au sortir de celle-ci, je dus glisser la pièce au bedeau 
qui en avait les clèfs, et me la laissa visiter. 

Deux prêtres étrangers qui, comme moi, étaient venus 
admirer ces belles peintures , lui donnèrent pour toute 
récompense leur main à baiser. 

Le malheureux dut s'en contenter. Ces Messieurs à 
coup sûr visitent l’Italie à meilleur compte que nous. 

l*roccssion de la Fête-Diea à St.-Jean de Lalran. 

En sortant de l’église San Clemente, le hasard m’avait 
conduit jusqu’au Colisée, cette célèbre arène où coula 
tant de sang, et où le 4 Septembre 1332 se donna encore 
un tournoi, dans lequel il y eut neuf blessés et dix-huit 
morts, qui furent pompeusement enterrés à l’église de 
Sainte Marie Majeure. Je n’y étais pas d’un quart d’heu- 
re, qu’un Monsieur à qui j’avais dimandé à quoi il 
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fallait attribuer le grand concours de monde que je voyais 
s’acheminer vers le lieu d’où je venais, m’informa que 
c’était à la procession de la Fête-Dieu , qui, vers les 
six heures du soir, devait sortir de la basilique de S*. -Jean 
de Latran. Il n’était que cinq heures; j’allai donc l’attendre 
sur la place de Latran ; mais fatigué de mes courses , je 
ne tardai pas à entrer, pour me reposer, au restaurant 
et café de l'antico cuoco, (l’ancien cuisinier), dont l’en- 
seigne était de nature à attirer les chalands. 

Ne pensez pas qu’ils étaient gens de peu d’importan- 
ce. Les premiers que j’y remarquai , étaient les valets 
de Messeigneurs les Cardinaux, qui avec leurs belles, y 
prenaient une Foglietta de vin, en attendant gaîment, 
le plaisir de voir en si agréable compagnie défiler Leurs 
Excellences, leurs maîtres. 

La procession ne se fit pas longtemps désirer, et cha- 
cun de courir dehors pour la voir. A part le luxe des 
Monsignori , deux riches croix byzantines et quelques 
étendards, elle n’offrait rien de bien remarquable. 

Le tour de la place terminé, le public fut admis dans la 
galerie de l'hôpital de femmes qui s’y trouve, et par laquel- 
le avait passé la procession. Toutes les malades à la veille 
d’en sortir, et peut-être bien aussi quelques malades de 
contrebande, y étaient couchées sur des lits d’une pro- 
preté éclatante. La plupart de ces femmes étaient belles 
et certes je crois que les durent les remarquer 

tout autant que le menu peuple. 
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Fêle de S»uint-l*liilippe , patron de Uoiiic. 

Rome , Lundi 26 Mai. 

J’ai visité en détail la place del pojwlo, avec son obé- 
lisque, ses six fontaines, ses trois églises, et la porte 
du même nom, par où j’étais arrivé de Florence. Le 
Corso et trois autres rues débouchent sur cette place. 
Tout y est d’une rare symétrie. 

La place del popolo est dominée par la promenade du 
Monte Pincio, dont les terrasses et les jardins sont or- 
nés de fontaines, de statues et de bustes de grands 
hommes. Des lauriers toujours verts, des bosquets tou- 
jours en fleurs, y ombragent des bancs d’où on peut 
jouir à l’aise de la belle vue de Rome, qu’on y voit à 
ses pieds. 



l'Eglise Santa Maria del l*»polo. 

Bâtie à l’emplacement où furent trouvées les cendres de 
Néron et une des trois qui ornent la place du peuple, a 
de belles sculptures et peintures de Pinturicchio, une 
Ascension , par Annibal Carrache , ainsi que la Conversion 
et la mort de Saint Pierre, par le même maître. 

La chapelle Chigi, superbement décorée d’après les 
dessins de Raphaël, a un plafond en mosa’ique, dont 
Grüner a déjà gravé les planètes. On y voit le tombeau 
de la Princesse Odescalchi Chigi, aussi beau qu’original. 
Il est adossé à une colonne. Le buste de la Princesse, 
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relief en marbre blanc, se détache sur un fond en 
marbre noir, entouré d’un cadre en métal. Audessous 
est un lion en marbre blanc, tandis que les draperies 
et autres accessoires de ce monument sont en mala- 
chite , et divers marbres précieux de couleurs variées. 

On dit que Martin Luther habita comme religieux le 
couvent de cette église. 

j 

l'Eglise san Eorenzo llluciaa (an Corso.) 

Chateaubriand y fit ériger un monument au Poussin. 

Au maître autel on admire le superbe Christ en croix 
peint par Guido Reni. 

On remarque aussi dans cette église des demi-figures en 
marbre coloré placées dans des niches, et qui produisent 
une illusion extraordinaire. 

l'Eglise Saint Eonis (dite des fkânçais.) 

Date de 1589. On y conserve les fameuses fresques du 
Dominiquin, représentant la légende de Sainte Cécile, et 
une peinture de rétable, copie d’après Raphaël par Guido Reni. 
.Sous le règne de Louis-Philippe , (1836) le Gouvernement 
français éleva dans cette église un monument à Claude 
Lorrain. Je ne pus l’examiner debien près, trop discret pour 
troubler un couple amoureux qui s’y était donné rendez- 
vous, ce qui est la chose la plus naturelle en Italie où 
tout semble devoir s’abriter sous des apparences pieuses. 
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Eie Panthéon 

Est le monumeut le plus magnifique et le mieux conservé 
de l’ancienne Rome. Genséric en emporta les anciennes 
portes de bronze. Celle qui aujourd’hui est à l’entrée 
principale , passe pour la plus grande de la capitale de 
la chrétienneté. 

Le Panthéon qui de nos jours fut transformé en église, 
est de forme ronde. Dans la coupole est une ouverture , 
par où, l’hiver, les eaux du ciel viennent rencontrer celles 
du Tibre, et rendent le temple presqu’inaccessible, quoique 
le dallage s’incline un peu vers le centre. C’est sous le 
maître autel que furent déposées en 608 , vingt-huit 
voitures de martyrs. Une simple pierre indique la place 
où repose Raphaël. Annibal Carrache y fut aussi en- 
terré. 

L’ancienne toiture qui était en bronze doré, servit 
à faire le baldaquin qui est à la basilique de St. Pierre, 
ainsi que des canons pour le château Saint-Ange. 

La madone colossale en marbre dite Del Sasso attribuée 
à Lorenzetto, n’a aucun cachet religieux, et à en juger 
d’après la tête et la draperie, on la prendrait pour une 
statue antique transformée, 

La Sainte Anne que l’on voit sur un autel n’est pas 
moins colossale. Par un contraste bizarre , elle a à ses 
cotés une petite statue de la Vierge, qui la fait paraître 
gigantesque. 
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TEglise Santa Maria soprù Miner «a 

Est la seule église gothique de Rome. Elle a été 
remise à neuf et décorée avec beaucoup de richesse par 
Riccardi, que le choléra enleva comme il terminait ce cons- 
ciencieux travail. 

On y voit une statue par Michel-Ange , repré.sentant 
un Christ qu’on a affublé d'une draperie en bronze aux 
hanches, etchaussé d’unsoulier du même métal au pied droit 
qui s’avance, l’une par décence, l’autre pour empêcher 
qu’il ne s’use d’avantage , par les embra.ssements des 
fidèles, car ce pied est le rival de celui de Saint Pierre 
à la basilique. C’est une cho.se bien bizarre qu'un Christ 
avec un brodequin. 

La chapelle de Saint Thomas d’.Vquin est ornée de 
fresques par Filippino, représentant le triom-phe du Chris- 
tianisme sur l'Islamisme , et de St.-Thornas d'Aquin sur 
Averroè’s. 

Cette église renferme aussi la sépulture du peintre 
Fra Beato Angelico da Fiesole. Une pierre tumulaire pla- 
cée dans le mur indique la place oîi il fut enterré. Il 
est représenté sur cette pierre, couché et avec un cos- 
tume semblable à celui qu’on prête ordinairement au 
poëte Pétrarque. 

Dans la sacristie on conserve la chambre de S".-(.'athé- 
rine de Sienne, dont les cendres repo.sent au Panthéon. 
Aujourd’hui on a transformé en chapelle cette chambri! 
ornée de fresques, et qui fut transportée de la inaisoa 
où la Sainte habita à Rome. 
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Le Forum Romannin. 

J’en laisse la description aux archéologues, plus ferrés 
que moi sur les antiquités. 

Je dirai seulement que j’y ai admiré pour leur colos- 
sale majesté les ruines du temple de la paix, ou basilique de 
Constantin , qui inspirèrent l’architecte Bramante pour la 
construction de la coupole de S'. -Pierre 

De ces ruines on voit la Villa Pallatina, où Orti Far- 
nesiani, (Jardins Farnèse) placés sur les ruines du palais 
des Césars. 

Le piédestal de la statue de Néron, l'arc de Constan- 
tin, et autres innombrables antiquités réunies sur ce 
vaste terrain, ont tour à tour captivé mou attention. 

l’Eglise San Pioiro in Fineoli. 

On y conserve les chaînes qu'Hérode fit porter à Saint 
Pierre à Jérusalem. 

A gauche de l’entrée, on remarque, placées dans une 
double niche, les bustes des sculpteurs et iwintres flo- 
rentins, Antonio et Pietro Pollajuolo (1498) auteurs des 
portes en bronze de la basilique de Saint Pierre, et 
qui furent enterrés à Saint Pierre-cs-licns. 

On voit encore dans cette église de.? fresques des Pol- 
lajuolo et des restes de mosaïques anciennes, parmi les- 
quelles un Saint Sebastien du 6" ou T'"” siècle, un Saint 
Augustin peint par le Guerehin et des portraits du 
Dominiquin, ornant des tombeaux de cardinaux. 
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Au centre des stalles qui ornent la tribune, est un 
siège antique de bain, ou bien une chaise curule, servant 
aujourd’hui de trône épiscopal. 

A la muraille de droite de la nef transversale se voit 
le monument du Pape Jules II, grand protecteur des Arts , 
enseveli à la basilique S' Pierre. Le Moïse colossal qui en 
est la figure principale , est peut-être ce que Michel-Ange 
a jamais produit de plus grandiose, de plus merveilleux, 
et il faut supposer que Charles-Quint se serait bien plus 
étonné de ne pas le voir se lever et parler, qu’il ne s’étonna 
à Florence de ne voir se lever et parler la statue de l’Aurore 
du même maître. Aussi la tradition dit que Michel- 
Ange, satisfait lui même de son chef d’œuvre, lui aurait 
donné un coup de marteau en disant: parle ! Mais j’aime 
mieux ces paroles dans la bouche d’un souverain que 
dans celle d’un artiste, trop grand, à coup sûr, pour se 
louer lui même. 

Quant aux autres statues qui ornent ce monument, 
elles sont dues aux ciseaux de différents maîtres , Michel- 
Ange n’ayant jamais terminé cet ouvrage. 

Dans la sacristie on montre une délivrance de Saint 
Pierre par le Dominiquin, et deux tableaux de Guido Reni, 
dont l’un est une tête superbe de Saint. 

Dans la cour du couvent se voit un puits attribué à 
Michel-Ange. 

En face de l’église est un autre couvent, d’où s’élève 
majestueusement un magnifique palmier. 
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la Baailiqae tuiial Paul (hors mors) 

Fut incendiée en 1823. C’était la plus belle des an- 
ciennes basiliques de Rome. 

On est en train de la reconstruire , et elle ne tardera 
pas a être achevée. 

Les mosaïques de l’arc de triomphe à l’intérieur, les plus 
vieilles de Rome avec celles de l’église Sainte Marie majeure , 
furent préservées de l’incendie, ainsi que le tabernacle (de 
1258) et les peintures byzantines ornant une des chapelles. 

Saint Paul , la plus grande basilique en rang après 
celle de St. Pierre , possède de fort beaux tableaux mo- 
dernes par Camuccini, Podesti, Cogetti et Coghetti. Sa 
frise est décorée de 262 portraits de Papes. Une grande 
partie de ces portraits sont déjà exécutés en mosa’ique. 
On travaille continuellement aux autres , remplacés par les 
modèles peints. 

L’autel qui est au centre de la nef transversale, est 
supporté par quatre colonnes d’albâtre, dont les basemens 
sont eu lapis-lazuli , en malachite et en métal doré. 
C’est un présent du vice-roi d’Egypte. 

La façade de l’église à laquelle on ne voit encore au- 
cune ornementation, doit se faire toute en mosaïque. 

La cour du cloître, presque la même que celle de 
S*.-Jean de Latran, mais mieux conservée encore, date 
de 1193 à 1241. 

le Prienré des chevaliers de .Halte. 

Son jardin sur une hauteur, a pour entrée un ber- 
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ceau de verdure, à l’extrémité duquel on aperçoit le 
dôme de S*.-Pierre. On y jouit du plus ravissant coup- 
d’oeil sur la ville de Rome, et on aperçoit de bien près 
la brèche par où entrèrent les Français, ainsi qu’à une 
portée de fusil au delà du Tibre, l’élévation où se 
tenait le général Oudinot. 

La petite chapelle du prieuré, où sont quelques an- 
ciens tombeaux des chevaliers de Malte, fut fortement 
endommagée par l’artillerie française. 

l’Eglise San .llcsslo. 

Modernisée sous Benoit XIII, n'a de particulier que 
le tombeau de Saint Alexis, et la superbe statue cou- 
chée du cardinal Bagni, mort eu 1661. Elle est placée 
dans une espèce de niche en mosaïque, surmontée d’un 
demi-dôme, où un boulet français vint passer, sans 
endommager ou même effleurer la statue. 

Jusqu’ici ce trou n’a pas été fermé. On parait vou- 
loir le conserver eu mémoire de ce fait miraculeux. 

Santa Sabina, 
eonvent de san Doinenlco. 

• 

N’est remarquable que pour la colossale inscription 
en mosa’ique qu’on voit intérieurement audessus de la 
jwrte d’entrée, et pour un petit tableau de Sassoferato, 
que vont voir tous les artistes. Il représente la madone 
sur le trône, entourée de Sainte Sabine et’de S'. -Domini- 
que. C’est une œuvre hors ligne. 
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EiVglise Santa Hlaria in CosuMMlin. 

Prétendu temple de Pudicitia Patricia, est appelée com- 
munément , l'église de la Bocca délia Venta , (bouche 
de la vérité) à cause du masque antique, placé sous son 
vestibule, et devant lequel d’après la tradition, on prê- 
tait serment. La bouche immense de ce ma.sque, ajoute 
la légende, retenait la main des parjures. 

Le parquet de cette église est en mosaïque du 12' siècle. 
Elle a deux ambons l'un pour l’évangile l’autre pour 
répitre, et en outre un siège épiscopal de la même 
éjwque. 

On y remarque une madone byzantine , attribué com- 
me tant d'autres à Saint-Luc. 

En face de Santa-Maria est une fontaine qu’on nomme 
aussi Fontana délia Bocca délia Verità. 

Li'églisc san Georgio ia Yelabro ou basiliva 
St'uiproniea, 

Une des plus anciennes de Rome, et dont un cardinal 
porte toujours le nom, se trouve à l’emplacement de la 
maison de Scipion l’Africain. 

Cette petitq église a un aspect tout moyen-âge. Elle est 
peu élevée, et ornée d’un portique et d’une tour carrée. 

Son maître autel, ainsi que son tabernacle, datent du 
12' siècle. Ses tribunes, décorées de fresques dans le ca- 
ractère des plus anciennes figures qu’on rencontre eu 
ruüsaique, sont pourtant attribuées à Giotto. 
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j’ai clôturé naa journée du 26 Mai en visitant le petit 
arc de triomphe, vrai bijou, érigé à Septime-Sevère par les 
Argentiers, et l’aquéduc de Tarquin l'ancien, Cloaca Maxi- 
ma, la plus grande antiquité de Rome, dont les eaux gué- 
rissent, dit-on, certaines maladies. 

J'ai visité ensuite les ateliers du sculpteur Fabrici oii 
j’ai vu le modèle colossal du Milon de Crotone, destiné 
à la promenade du Monte-Pincio ainsi que celui du mo- 
nument érigé à l’architecte Palladio, à Vicence, sa ville 
natale. 

En outre le monument du Tasse destiné au Couvent 
de San Onofrio, où il mourut; et enfin un fort beau 
groupe en marbre représentant L’Amour et Psyché. 

PEglIse Santa llaria délia Cancessione. 

Rome, Mardi 27 Mai. 

Au dessus du porche intérieur se voit une eopie par 
Franc. Beretta de la Navicella, original de Giotto, qui est 
à l’éghse Saint Pierre. On y remarque en outre un Saint 
Michel du Guide, reproduit en mosaïque à St. -Pierre , 
une conversion de St.-Paul par Pierre de Cortone, un beau 
Dominiquin , un Gérard délia Notte, et un André del 
Sarte. 

Le souterrain de l’église est un musée de la mort, 
où sont symétriquement arrangés des os et des squelette.s 
de capucins. 

Quelques uns de ces lugubres trophées, rappellent l’ar- 
rangement des trophées d’armes dans les arsenaux. 
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La terre où on inhume dans ces caveaux fut rapportée 
de Jérusalem. 



l'Eglise San Caria. 

L’espace couvert par cette église est exactement celui 
couvert par la base d’une des colonnes de la basilique 
.Saint Pierre. C’est tout ce qu’elle offre de curieux. Elle 
ne fut bâtie que pour servir de point de comparaison à 
l’immensité de la basilique. 

Palais et Jardins Colonna. 

On voit dans les jardins Colonna, des débris de corniches, 
tju’on prétend provenir du temple du soleil d’Aurélien, et les 
restes d’un tronc d’arbre, qui fut planté dit-on à la mort 
du dernier tribun. 

Pétrarque le chanta, du temps où les papes, avaient 
leur cour à Avignon. La galerie du palais Colonna pos- 
sède plusieurs œuvres importantes, surtout de l’école 
flamande, parmi lesquelles une Madone avec l’enfant Jésus 
par Quinten-Matsys, un Christ sur la croix, par Memling, 
un portrait d'homme attribué à Holbein, une assomption de 
la Vierge par Rubens, des portraits de la famille Colonna, 
par le Giorgone , un portrait de Van Dyck , un autre 
du Titien et un Narcisse du Tintoret. 

J’y ai remarqué encore le portrait du père de Raphaël 
par un maître inconnu , et un autre représentant un 
chevalier couvert de son armure, posé contre une draperie 
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blanche. Puis une petite Lucrèce par Jean dcMaubeuge, 
et deux portraits par Giromolo Trevigi, et Gab. Gagliari, 
Cette galerie, riche aussi pour ses meubles, passe pour 
la plus belle salle de Rome. 

Un boulet français fut logé en 1848 sans rien endom- 
mager, sur son escalier de marbre oh on l’a laissé. 

Dans le portique du palais se voient un aigle antique 
entouré d’une guirlande de chêne, et différents monuments, 
dus au ciseau de Canova. 

La place IVavona, 

Sur l’emplacement d e l'ancienne Equiria (place de la 
course aux chevaux) est aujourd’hui la plus grande de 
Rome. Elle est ornée de trois fontaines, d’un obélisque, 
de deux églises et du palais Pamfili. 

La fontaine colossale qui occupe le centre de cette pla- 
ce, est l’œuvre de Bernini. Quatre grands fleuves y sont 
représentés. L'un d’eux étend le bras avec un geste 
de raillerie vers l’église Sainte Agnes qui lui fait face , 
et fut construite par l’architecte Borromini. On pré- 
tend que Bernini, qui était le rival de celui-ci , aurait 
donné avec intention ce geste à sa statue. 

PE^Ümc Stc. -Agnès, sur la place IVavona, 

Est de forme ronde. Elle a de belles fresques, et qua- 
tre tableaux en marbre en haut-relief d’une exécution 
large et grandiose. 
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Ktaliie de Pasqiiiiio à la place de ce nom 

N’est à vrai dire qu’un torse mutilé, reste d’une statue 
antique placée à un des angles de la place. Le peuple y 
attache ordinairement ses critiques, qu’on nomme des 
Pasquinadcs, comme à Anvers on fait dans certaine.s 
circonstances parler la statue de VEyerhoer au Marché 
aux. Œufs. 

t'e Pasquim a pour rival la statue de Marfono qui se 
trouve dans la cour du Capitole, et qu’on charge de.s 
répliqués. 



l'Eglise Santa llaria délia Pace 

Tire son nom de ce que Sixte IV la construisit en 
vertu d’un vœu qu’il fit pour la paix. 

A droite, en entrant, on voit au-dessus d’un arc quatn; 
Sybilles peintes par Raphaël, et un peu plus haut en- 
core, les Prophètes. 

Dans la chapelle Corsi, ornée de superbes arabesques, 
sont deux superbes tombeaux, supportés par des Sphynx. 

Le préau, ainsi que sa galerie supérieure, sont de 
jîramante. 



l'Eglise sanla .llaria dcli'aniina. 

Construite en 1500 par un allemand , appartient encore 
aujourd’hui à la communauté allemande. 

On y trouve un superbe tableau de Jules Romain, 

11 . 
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une copie en marbre de la Pietà de Micliel-Ange qui est 
à Saint Pierre, un Christ mis au tombeau par Salviati, 
différentes fresques, et deux beaux tableaux de l’école fla- 
mande, dans le style de Jordaens, mais plus sobres d’exécu- 
tion que les toiles de ce maître. 

l'Eglise Stilnl Julien des Belges, 

N’est pour ainsi dire qu'une chapelle. Elle n'offre rien 
de bien particulier aux regards du ' visiteur, si ce n’est 
audessus de l’autel, un vitrail nouveau dû à la muni- 
flcence de Monseigneur de Mérode. 

J’y ai remarqué un médaillon en marbre blanc avec 
un portrait en relief, sous lequel se lisait en latin : à 
Jacques Stunn, peintre Belge, né en 1809, mort en 1844. 

Une petite pierre tumulaire placée dans le mur, portait 
eu caractères rouges l’inscription flamande suivante : 

» TeU GED.VGTENIS V.VN .\NDIUES PlETEll ViCTOU DE 
MuYNCK, HISTORIE SCIIILDER, GEBOUEN TE BbUGGEN , 
OVEULEDEN TE ROME MDCCXIII, OGD 75 J.\ER , ZYNE 
I..VNDGENOTEN , ETC. 

Ec Pillais K|iada et sa Galerie. 

Ce palais a une cour magnifique décorée de quelques 
statues antiques. 

Dans la grande salle du premier étage ornée, comme 
dans la plupart des palais de Rome, d’immenses balda- 
quins et portières armoiriées, se voit la célèbre statue 
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(le Pompée, aux pieds de laciuelle fut assassiné César. 

Dans la galerie de tableaux , ornée aussi de fresques 
]iar Jules Romain , il n'y a que des œuvres hors ligne ; 
voici celles qui m'ont le plus frappées ; La, dispute, par 
Léonard de Vinci; la Judith, de Guido Reni; le Jiige- 
liient de Paris, par Paul Véronèze, et une femme en 
buste, vue de derrière, dont le cou est d'une carnation 
superbe. C’est Sainte Lucie tenant ses yeux dans ses 
/nains, par le Guerchin. Puis Sainte A/ine filant et ta 
Sainte Vierge qui coud par Michel-Ange de Caravngge , 
(jui leur a donné le costume de .son époque, mais avec 
une naïveté et un naturel ravissants. Une copie égalant 
presque l’original du Saint Jean Baptiste de Jules Romain, 
qui est à Florence. Le uassacie des Innocents par Pierre 
T(?sta, qui a représenté la vierge apparaissant avec d( s 
anges aux innocents martyrs. La Bidon du Guerchin , le 
portrait merveilleux, par le Tintoret, d’un pensonnage à 
longs cheveux , et un autre d’Albert Durer, habillé d’une 
robe rouge, un tricorne vert sur la tête, et niontrant 
du doigt une tête de mort. Trois œuvres de Mana. da 
Caravaggio , dont un tableau de genre représentant deux 
femmes et un homme près d’un âne mort. Une déposi- 
tion de la croix ; une Sainte Cécile jouant de la guitare 
et vêtue d’une robe orange à manches blanches; un tableau 
de genre, effet de neige, par Teniers, et deux dessins 
du Guerchin, dont l’un en terre rouge et l’autre à la sépia 

Au rez-de-chaussée on me montra une belle statue 
grecque représentant rn philosophe as.sis qu’on sujjpose 



« 



DigitizecJ by Google 




— 170 



étro Aristote, et huit bas-reliels, provenant de l'égrlise 
Sainte Agnès. 

Contre la cour est une galerie con.struite avec une 
])erspective feinte par l'architecte IJorroinini pour lutter 
contre son rival Bernini, pendant (pie celui-ci construi- 
sait l’escalier du Vatican. 

Elle se compose de chai^uc côté de douze colonnes qui 
vont diiuinuaiit en hauteur ver.s le fond, et sont grou- 
pée.s par trois de distance en distance. A l'extrémité de 
la galerie est une petite .statue de grandeur acadé- 
mique, qui, par le prodigieux elfet de perspective, parait 
de loin être une statue plus g'raude que nature. 

Les Français firent tomber en quarante huit, 117 bou- 
lets dans ce palais. 

et Palais Farnèpie. 

Le jialais Farnèse, remarquable pour sa hauteur, n’est 
pourtant pas plus 'élevé que le baldaquin de l’église 
Staint Pierre. 11 appartient au Roi de Naples, qui y 
loge son ministre , et a emporté dans sa capitale ce 
ce qu'il renfermait de plus précieux en fait d’objets d'art. 

La cour ornée de portiques est vraiment remarquable. 

Le Jialais a une galerie ornée de douze cariatides portant 
des lampes et décorée à fresque par les Carrache, Le 
Dominiquiu, Lanfranc et le Guide. 

üii prétend que malgré l'exécution soignée et l’immen- 
sité de ce travail, il se fit en deux ans, et que le cardinal 
Farnèse ne le paya que 500 écus. 
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La lascivité qui a présidé au choix de la plupart de 
ces sujets , en fait un monument qui caractérise le goût 
dépravé des cardinaux de cette époque. 

Les huit petits tableaux au dessus des niches, sont 
l’ouvrage du Dominiquin. L'aigle de Ganimède par le Guide 
et le Persée changeant en pierre Phinœus et ses com'pagnons, 
sont les œuvres principales. Il y a encore un cabinet dé- 
coré à fresque par Annibal Carrache , et une grande salle 
dans le style moyen âge, que peignit Vasari. On y re- 
marque une grande fresque représentant un concile, où 
Luther dispute au second plan avec Gaëtano. 

Palais et Eglise de la Chancellerie 

(San Lorenzo in Damas.) 

On y trouva la statue de Pompée qui est au palais 
•Spada. 

La cour construite sur les dessins de Bramante, est 
entourée de deux galeries superposées. 

L’église possède le monument de Peregrino, ambassa- 
deur de France, assassiné dans le palais attenant. 

J’y ai remarqué un monument pour son style aussi 
beau qu’original. C’est celui d’un cardinal. Son portrait 
peint se détache sur un fond de marbre noir, simulant 
un dais avec lambrequins, le fond est travaillé avec des 
dessins mats, imitant à s’y méprendre l'étofife de damas. 
La bordure du dais est en cuivre doré de même que les 
lambrequins dont le premier et le dernier sont ornés 
d'écus.sons émaillés. 
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Tout ceci «ert de fond au surcopliage cjui est en marbre 
blanc. 



l'Eglise S*. Jérénie, 

Est digne d’être visitée, surtout pour sa chapelle Spada, 
qui semble tapissée, tant est beau le travail du marbre 
brun, qui recouvre ses murs, et qui imite les tentures 
de damas. 

On y admire deux statues de Saints, couchés sur des 
espèces de lits, et sur les murs huit bustes en médail- 
lon, reliefs de marbre blanc. Sur la sainte table est 
une draperie taillée d’un seul bloc de marbre brun, et 
tenue à chacune de ses extrémités, par un auge en 
marble blanc. 

Dans cette église on voit aussi une copie de la Com- 
munion de St. -Jérome, dont l’original est au Vatican. 

Sie.-Mnrie du Mont conpë, Eglise des Espagnols, 

Est remarquable pour la Vierge de la légende du Mont 
coupé, représentée sur sa façade au-dessus de la porte. 

Cette Vierge est très vénérée eu Espagne. L’artiste 
Ta taillée avec le mont, d’un seul bloc de marbre, dan.s 
des proportions colossales. 

Le palais Illassinii 

A sur sa façade des fresques par Polid. da Caravaggio. 
On y voit quelques statues antiques, et une jolie petite 
cour ornée d’une fontaine. 
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l'Eglise San Andrea delle Valle. 

On y voit comme à S‘“. Maria deU’anima, une copie de 
la pietà en marbre de Michel-Ange qui est a Saint 
Pierre. 

Sur la coupole, décorée à fresque, se voient les quatre 
évangélistes par Dominiquin, et une Glorification du Pa- 
radis, par Lanfranc. 

l'Eglise del Gesu 

A une voûte peinte à fresque ainsi qu’une riche chapelle, 
construite en marbres précieux, et ornée de sculptures. 
Elle est dédiée à S*.-Ignace. 

Le tombeau du cardinal Bellarmini,orné de statues, par 
Beruini et qui décorait autrefois cette église, a été enlevé 
pour y construire un nouveau maître autel , et remplacé 
par le petit . monument, qu’on voit au-dessus de la porte 
de la sacristie. 

Ateliers du senlpleur Itlvelli. 

Rome, Mercredi 28 Mai. 

J’y ai vu un groupe colossal en marbre presque ter- 
miné, exécuté pour le Gouvernement américain. 

Il représentait Christophe Colomb donnant la croix à 
l'Amérique qui est à ses pieds. Ce groupe m’a plutôt étonné 
par ses dimensions colossales, qu’il ne m’a frappé par 
son mérite. 



t 
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Le modèle d’un des «gigantesque prophètes, destiné au 
monument de V Imriiaculée Conception, commençait a recevoir 
son exécution en marbre. Ce monument, parait-il, doit 
s’inaugurer pour la Un de l’arinée prochaine. 

rEglisc S»an(a l*u«l«nziaiia 

Est ainsi nommée, delà fille du romain Pudens.qui 
était sœur de Sainte Praxède.. 

On prétend que ce fut à la prière de celle-ci, que le 
Pape Pie 1", fit construire en 141, cette église à la place 
où était la maison de Pudens, dans laquelle Saint Pierre 
avait été recueilli. 

Une des chapelles latérale.s possède un autel où, dit-on. 
Saint Pierre lut la messe. A gauche audessous d’une an- 
tique mosaïque, est l’orifice d’une fontaine, renfermant 
les reliques de 3000 martyrs. 

La voûte est décorée à fresque, et sarcelle du chœur 
sont peints les quatre évangélistes. La frise est en mo- 
saïque. 

Une adoration des mages taillée dans le marbre orne un 
des autels. 

rCj^ÜMe Praxède, 

Est célèbre par l'attenlat qu'y commirent les séditieux 
Frangipani, contre le Pape Gélase II, en 1118. 

A l’entrée du porche, est un ancien vestibule avec deux 
colonnes antiques en granit. Sur les chapiteaux des 24 
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colonnes de l’intérieur, se voient des oiseaux dans les 
rinceaux corinthiens. Outre d’anciennes mosaïques, cette 
éf^lise conserve différentes reliques. Dans la nef latérale de 
gauche, on voit dans le mur, la table de marbre , qui servit 
de lit à Sainte Praxède. 

Dans la nef principale se voit la margella, espèce de 
])uits en marbres différents , où la sainte recueillit le sang 
des martyrs. 

Dans une des chapelles latérales, dite délia colonna , 
est un fragment de la colonne de la flagellation, qui est 
à l’église du Saint Sépulcre à Jérusalem. Enfin cette église 
e.st en possession du siège de Saint Charles Borromée, C’est 
une espèce de pliant en bois , recouvert en cuir , et qu’on 
a fixé dans le mur, en face d’une table en bois, l'i la- 
quelle on prétend que le saint rassasiait les pauvres. 

Anciennement l’église Ste. -Praxède devait être si belle, 
qu’on l’avait nommée Orto del Paradiso (Jardin du Paradis.) 

l'Eglise san illarUno-ai-iuonti 

A 3 nefs et 24 colonnes antiques, dont les chapiteaux 
sont neufs ou restaurés. Les murs sont ornés de paysages 
à fresque par Ga.spard Poussin, et de scènes de la vie 
du prophète Elle , attribuées à son frère le célèbre N.colu.s 
Poussin. 

San Martino a aussi une églisj souterraine. 

Palais et Alnsée de Kl.-Jeaii de l..alran. 

Ce palais, qui fut la résidence des Papes, jusqu’il la 
translation du St. -Siège à Avignon, en 1305, à un 
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musée nouveau sculptures grecques et romaines. On 
y montre, du haut d’une galerie, une salle avec un 
parquet en mosaïque, trouvé dans les bains de Cara- 
calla, et représentant des gladiateurs. On le dirait mo- 
derne, tant il est bien conservé. 

Dans le musée du palais, se conserve le carton par Jules 
Romain de son grand tableau le martyre de St. -Etienne , qui 
est à l’église San Slefano, et un autre grand carton par 
Daniel da Volterra, de la descente de Croix de ce maître, 
qui est à l’église Sa7ita Trinita di monte, et dont on admire 
le groupe de l'Evanouissement de la Vierge. 

On y voit en outre un grand tryptique de Nicolas de 
Foligno, un Fra Beato Angelico, un Parmesan, de même 
qu’un tableau moderne par Camuccini, (copié en mosaïque 
à St. -Pierre), et un portrait de Georges IV par Lawrence. 

TEglise Han Grcgorie 

A un em-tile et une façade , qui lui donnent plutôt 
l’aspeet d’un palais. 

Le cortile a de beaux monuments funéraires. L'église 
a un parquet en mosaïque, un tableau de Balestro et un 
Saint-Grégoire peint par André Sacqui. Près de l’autel 
orné de ce tableau , est une toute petite chapelle, qu’on 
dit avoir été la cellule de saint Grégoire, qui y est enterré. 
On y eon.serve son siège épiscopal en marbre blanc. 

La chapelle Saleiati, ornée de fresques , a aussi un ta- 
bleau de Ricci. 

I-’église possède encore un tableau de Pompeio Batoni 
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de Lucques , rupijellaut j.ar sa comi-osilioii le uitiue sujet 
par Paris de Bordone, qui est au musée de Venise. C’est 
une vierge sur le trône , entourée de saints. 

A côté de san Gregorio sont trois chapelles. 

Dans celle dédiée à Saint André, se voit la belle fresque 
du Dominiquin, dont la copie est au palais de Saint 
Jean de Latran. 

Dans la rotonde de la chapelle dédiée à Sainte Sylvie, 
se conserve une frise avec un chœur d’.\nges, admirable 
fresque de Guido Reni. 

Enfin, dans la troisième, dédiée à Sainte Barbe, se 
remarque la statue de S‘.-Gregoire par Cordieri, qu’on 
dit avoir été ébauchée par Michel-Ange. Au milieu de 
la chapelle se trouve la table de marbre, à laquelle Saint 
Grégoire nourrissait chaque jour douze pauvres. 

Il les servait donc avec plus de luxe que San Prassede, 
qui n’avait à cet effet qu’une table de bois, conservée 
dans l’église qui lui est dédiée. 

Ije lilusée Saint L<ac. 

Parmi les œuvres qui y ont le plus attiré mon atten- 
tion, je dois citer : Des têtes de chat, études, iiar 
Salvator Rosa. Une femme à moitié vêtue se mirant dan.s 
une glace tenue par l’amour, œuvre de Paul Veronèze. 
Les trois grâces, tableau de chevalet par Rubens. Un 
beau tableau de Memlinck , un portrait par le Giorgone, 
lui superbe Tintoret, et un tableau attribué à Raphaël, 
représentant saint Luc montrant au peintre le portrait 
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de la Vierge, qui apparait à celui ci. Une chaste Sutdnné, 
de grandeur académique, par Paul Veronèze. Une vieille 
fileuse par Mola, une figure avec un ange, fresque du 
Guerchin, transportée sur toile et enfin le cuisinier par Su- 
bleyras. Cette petite figure représentée vuedudos et rangeant 
des plats en étain, est d’une sobriété de couleur étonnantes; 
le ton local en est on ne peut plus fin, et l’on s’arrête en 
extase, devant ce petit cuisinier au pourpoint d’un jaune 
d’ocre au pantelon bleu et au tablier blanc , se détachant 
si franchement sur ses plats et ses assiettes. 

Citons en dernier lieu Tarquin et Lucrice admirable ta- 
bleau de Guido Ganniachi, maître jusque là inconnu pour 
moi, et digne d’être comparé au Titien et à Paul Veronèze. 
Ses oeuvres sont fort rares en Italie , vu qu’il fut appelé en 
Allemagne par l’Empereur Sigismond, et qu’il y mourut. La 
galerie Pittide Florence, de même que la galerie Borghèse de 
Rome, possèdent aussi chacune une petite toile de ce maître. 

■ TEglise San Luca è san llarüno. 

Eglise des peintres, possède un Saint Martin, par Nicolo 
Mengino. 

Dans ses caveaux qui communiquent, dit-on, aux cata- 
combes, on voit le monument du peintre Pietro da Cortone. 

Le tombeau de Saint Martin, placé sous un autel pré- 
cieux dans cette église .souterraine, est orné de deux 
superbes petits bas-reliefs en albâtre. 

On y remarque aussi un antique siège épiscopal en 
marbi-c. 
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En sortant de l’église je traversai le portique d Octavie, 
mère de Marcellus pour arriver au Olictto (quartier Juif) , 
le plus bas quartier de Rome, et sujet coinnie le Panthéon 
aux inondations du Tibre. Je passai ensuite le pont Fabricio 
ou des quatre têtes, qui mène à ïlsola Tibcrina. Ce 
pont prend son nom des bornes surmontées de têtes 
d’Hermès, a quatre figures, qui en ornent les extrémi- 
tés. Je visitai encore les restes du théâtre de Marcellus, 
(ît entrai ensuite à l’église S'^.-Cécile, que je vais décrire. 

Sta.-Cccilia in Translevcro, 

Bâtie à la place où était jadis la maison de la Sainte 
à laquelle elle est dédiée, est flanquée d’une tour romane 
carrée. 

Une superbe statue de S>'. Cécile, par Etienne Maderne 
qui l’a représentée morte, orne le dessous de l’autel. 

La chapelle construite à l’emplacement où fut martyrisée 
la Sainte, est décorée à fresque. On y conserverve les 
instruments de son supplice. 

Sur la cour devant l'église, est un énorme vase anti- 
que, qu’il faut avoir vu dit on aux badauds et aux 
paysans, pour pouvoir dire qu’on a vu Rome. 

i'E^lUe Sla. -llaria In Transicvere. 

Sur le portique qui fut adossé à sa façade, au siècle 
derniei , se voit une antique frise en mosaïqtie. 

("est la plus ancienne des églises de Rome dédiées à 
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la Sainte Vierge. Elle e.st remarquable pour .ses vieilIeH 
fresques, ses épitaphe.s chrétiennes, et les 22 colonue.s 
antiques qui la supportent. On reconnaît des divinités <!e 
la Grèce, représentées sur leurs chapiteaux. Sur la voûte 
on admire une Assomption, par Dominiquin, et sur celle 
du chœur d'intéressantes mosaïques. On y conserve un 
ancien siège é])iscopal de marbre blanc, placé au milieu 
de stalles en bois. 

üans une chapelle à gauche du maître autel, qui, par 
jaireuthèse, est fort ancien, Gatti a peint à fre.squc le 
dernier concile de Trente. 

Une autre chapelle e.st ornée d'une communion par Domi- 
niquin Fanzi. Celle dédiée à St. -Jérome fut ordonnée par 
l'archevêque Borroraini. 

Dans cette église comme dans d’autres encore, on 
conserve, enchâssées dans le mur, des pierres ayant servi 
à lapider des saints. 

ülaison de la Fornarina. 

Après être allé voir à l’église San Carlo in Oantinarc 
les quatres vertus théologales peintes à fre.sque par le 
Dominiquin, le hasard me mena devant une mai.son brû- 
lée à peu près il y un an, et qu’on était en train de 
rebâtir. C'était celle qu'habita la belle Fornarina, maîtresse 
de Raphaël et fille d’un boulanger. Chose curieuse, cette 
maison était encore habitée par un boulanger, lorsque le 
feu y prit, et comme à Rome on n’abat, parait-il, ja- 
mais de fond en comble les restes d'une bâtisse , il faut 
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supposer qu’il existe toujouis là une pierre au moins de 
l'époque de la beauté qui le pinceau de Raphaël a im- 
mortalisée. 

Rome, Mercredi 28 Mai. 

J'ai clôturé ma journée en passant par la petite porte 
Septiiniana , dite Transtevère, qui a un cachet quelque 
peu moyen-âge ; puis par le palais Corsini , dont la façade 
est ornée de cinq grands blasons à la manière romaine 
moderne. Enfin en rentrant chez moi , je remarquai parmi 
les vieilles tapisseries, ornant les balcons à cause de la 
])ioce.ssion paroissiale de la Fête-Dieu, un sujet représentant 
Joseph avec la femme Puthiphar. Contre le palais décoré de 
ce tableau , où la vertu de Joseph se débattait contre des 
appas peu décents, étaient placées des chaises occupées 
par de belles jeunes filles , offrant en ce moment dans 
mon imagination un contraste bien bizarre avec la femme 
de Putiphar. Elles attendaient naïvement la procession. 

Leurs visages intéressants, et leurs gestes significatifs, 
attiraient tous les regards. C'étaient les élèves de l'éta- 
blissement des sourdes et muettes .à Rome. Le proprié- 
taire du Palais, quoique noble comme l’indiquaient ses 
écussons , pomi>euseinent étalés au-dessus de sa porte, 
devait avoir peu de noblesse dans ses sentimens , pour 
ne pas comprendre que le Créateur avait cependant laissé 
la vue à ces jeunes malheureuses et qu’il ne lui appar- 
tenait pas d’en blesser la candeur par ses tentures im- 
pudiques. 
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sait Amirca dolle Eralo. 

HOME, Jeudi 29 Mai, 

Cette église a des sculptures de Bernini. On y voit un 
monument érigé à Rodolph Scliadow par Wolf ; un autre 
à Angelica Kaufmann, et un troisième à un Prince du 
Maroe, qui se convertit à la suite d’une apparition que 
lui fît la Sainte Vierge pendant qu'il visitait cette église. 

l'Eglise san .Agftsiino 

A une chapelle dédiée à Saint Augustin , et ornée de 
fresques du Guerchin , considérablement retouchées. 

Une autre de ses chapelles a des peintures du Cara- 
vaggio. 

On voit encore à san Agostino, une Sainte Anne avec 
la Madone, beau groupe en marbre de Sansovino, et une 
autre madone en marbre du même maître, nommée la 
madone de.Jac. Sansovino, si célèbre et si vénérée, que l’é- 
glise est remplie d’ex voto en son honneur. Outre différents 
autres tombeaux, on con.serve sous un des autels, celui qui 
renferme le corps deS"'.-Monique, mère de S* Augustin. 
C’e.st contre un des piliers de cette église, qu’est peint 
;i fresque le célèbre prophète Isa’ie , par Raphaël. Mal- 
heureusement le temps a laissé fort peu de cho.se de ce 
chef-d’œuvre, et il est heureux pour la postérité et pour 
l'art , qu’il ait été reproduit en mosaïque à la basilique 
de S'.-Pierre. 
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L<« couvent de S. Onofrio et la Chambre du Tasse. 

Ce couvent, célèbre par le séjour et la mort du Tasse, 
est situé sur une hauteur, hors la porte San Spirito. 
De son portique on jouit du plus beau panomara pos- 
sible de Rome, qu’on a à ses pieds, et la vue s’y étend 
bien loin sur le pays. 

L’église de ce couvent a de belles fresques du Doini- 
niquin, de Pinturicchio et de Baltbazar Peruzzi. On y 
voit quelques tombeaux et pierres tumulaires dignes 
d’attention. Celle du Tas.se est une petite pierre d’à-peu- 
près deux pieds, qui rappelle humblement le malheureux 
poète. 

En fait de tableaux , il y a un .Vnnibal Carrache , 
représentant des Anges qui transportent la Santa-Casa 
à Lorette. 

Les chapeaux de cardinaux qui sont attachés à la 
voûte, indiquent qu’à San Onofrio furent enterrés autant 
de ces dignitaires de l’église. 

Entrons dans le couvent ; en haut est un corridor, 
où se voit une fresque par Léonard de Vinci. Elle 
représente la Vierge, devant laquelle est agenouillé le 
donateur. 

Une guirlande de fruits et de fleurs eu terre cuite 
colorée, ouvrage de Luca délia Robbia, entoure l’œuvre 
(lu grand peintre. 

A l’extrémité du corridor, est la cliambre qu’habita le 
Ta.sse. On se sent ému en entrant dans cet apiiarte- 

12 , 
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ment, au milieu duquel est placé sur un piédestal , 
l’empreinte en cire brune de sa figure, prise sur nature 
après sa mort. On a complété le buste du poëte en y 
ajoutant l’occiput et les épaules. 

Un petit meuble en bois avec figurines, des chaises 
et un fauteuil en bois, garnis de cuir et surmontés de 
deux ornements dorés , constituent les restes du mobilier. 
On y conserve en outre une lettre qu’il écrivit à son 
ami Gérome Manso, son crucifix en cuivre de forme 
byzantine, avec un Christ en bois ; un étui en bois, lui 
ayant servi de porte encrier et plumes, et plusieurs autres 
objets encore, d’un grand intérêt. 

S. l*ic(ro in luonlorio, église du Cloître 
des Craneiseains. 

Cette église a un autel remarquable pour son tableau 
en marbre, représentant St.-François élevé au ciel, ouvrage 
superbe, qui malheureusement fut endommagé par les 
boulets français en 1849. 

La table de communion, supportée par.quatre groupes 
d’Anges, n’est pas moins digne d’attention. 

La transfiguration par Raphaël qui autrefois ornait cette 
église, a été remplacée par la madone dite éUlla lettera. 

Au milieu de la cour du couvent , lieu où, dit-on, fut 
crucifié Saint Pierre, est un petit temple construit par 
Rramante. La statue du Saint qui le décore, est une 
œuvre remarquable. 

Dans sa chapelle souterraine, qu’une inscription porte 
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avoir été fondée par Ferdinand et Isabelle d’Espagne, se 
voit le trou où fut plantée la croix du S*. -Martyr. 

On regarde à Rome comme une chose miraculeuse , 
qu'aucun des nombreux boulets français qui tombèrent 
dans cette cour en 1819, ne vint à toucher la chapelle 
Saint Pierre. 



La fontaine Paoiina, 

Qui pourvoit d’eau le quartier transtévérin , est ali- 
mentée par l’ancien acquéduc de Trajan, distant de 85 
milles. Elle fut construite sous Paul V, en 1G12 , des 
restes du forum de Nerva. 

Les eaux de cette colossale fontaine jaillissent par cinq 
jets dans un énorme bassin. De cet endroit , l’un des 
points les plus élevés de Rome , la vue est magnifique. 

La villa Doria Pauiflli, 

Une des plus grandes de Rome , a une étendue de 
'quatre à six milles d’Italie. 

Ses beaux pins, ses figuiers d’Inde, ses terrasses, ses 
cascades , ses fontaines et jets d’eau artificiels , en font 
un véritable jiaradis terrestre. 

Avant la révolution , il y avait dans cette villa un 
orgue hydraulique. Il fut détruit par les boulets fran- 
çais , qui endommagèrent fortement aussi, le colombier 
antique, peint à fresque. 

Le château renferme plusieurs richesses en fait de SC 11 IÇ 7 
tims anciennes. La vue qu’on y a sur la coupole de 
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S.* Pierre, est la plus belle de Home. Ke Prince actuel, 
a eu la généreuse et pieuse idée de faire élever un beau 
monument dans sa Villa meme, aux malheureux soldats de 
l’armée française qui y périrent en 184P, en la prenant 
d’assaut, jwur en rej)ousser les insurgés qui s’y étaient 
retranchés. 



!.<« palaift Casta^nti. 

% 

Mérite d'être cité pour les peintures à_ fresque d’une 
conservation irréprochable , dont l’Albane , le Dominiquin 
et le Guerchin ont illustré ses voûtes. 

Lie palalü Zueearo 

,A.pi>artenait autrefois aux peinties de ce nom. C’est 
encore un de leurs descendans qui l’habite aujourd’hui. 

Il me montra lui-même la salle où ses ancêtres pei- 
gnirent, sur la voûte, leurs portraits et ceux de leur 
famille , dont je crus retrouver encore le type en lui. 

C”e.st dans cette même maison qu’Overbeeek , Veit , 
Schadow et Cornélius firent leurs premiers pas vers 
leur grande renommée, en peignant dans une salle l’histoire 
de .Joseph , œuvre à laquelle l’admiration des touristes 
ne fera jamais dél'aut. 

L.a Via Vppia 

E."t une ancienne route romaine, dont le pavé existe 
encore en partie. Elle mène jusqu’à Albano, distant de 
quinze milles, .sans dévier de la ligne droite. A chaque 
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pas on y rencontre des antiquités et des souvenirs . dont 
je me contenterai de citer les principaux. 

1“ LES THERMES DE CARACALLA. Ruincs Ics plus impor- 
tantes de Rome, après le palais des Empereurs. Elles 
sont imposantes et colossales. 

2" LE SÉPULCRE DE sciPiON, qui .s’écroula lorsqu'on 
voulut en faire une cave pour con.server des vins. Un 
arbre et une inscription rappellent seuls au voyageur 
remplacement ou étaient ces ruines importantes. 

3® l’arc de drusus. Devant la porte St.-Sébastien. 
C’est un monument du bas-empire. (Sous Honorius). 
Ses créneaux 1 1 ses tours carrées lui donnent un aspect 
moyen âge. 

4“ LA PETITE ÉGLISE DOMINE QUO VADIS, érigée Ù l’eil- 
droit ou St. -Pierre rencontra le Christ. On y conserve 
une pierre, sur laquelle resta l’empreinte des pieds du 
Sauveur. 

5“ LES CAT.ACO.MBEs. J'y entrai par un petit escalier, 
donnant dans une chapelle latérale de l'égli&e Saint Sébas- 
tien, desservie par des moines. 

Les sépulcres y sont taillés dans le roc, et fermés 
par une pierre sans ciment. Ceux des personnages mar- 
quants sont d’une plus grande dimension que les autres. 
Le moine qui m’accompagnait me conduisit dans diffé- 
rentes petites chapelles, dans l'une desquelles je vis un 
buste de Saint par Bernini, et différentes belles sculp- 
tures. On me montra aussi le tombeau de S''-Cécile 
ainsi que ceux de plusieurs autres saints. 



Digitized by Google 




— 188 — 



En remontant dans l'église S*-Sébastien, j’y remarquai 
la belle statue couchée du saint par Georgetti, et celle 
de St. -Julien, pape, qm orne la chapelle du Prince Albani. 

6" LES RUINES DE LA VILLA DE UOMULUS, FILS DK 
MAXENCE, aussi nommécs cirque de Caracalla, sont assez 
importantes. On y voit encore les murs a deux étages, 
les barrières etc. Ce monument qui avait dix rangs de 
sièges, et pouvait contenir 18.000 spectateurs, est de 
forme oblongue au lieu de circulaire. Les deux entrées, 
ainsi que la borne qui est au centre, sont parfaitement 
conservées, ainsi que les écuries, les prisons, les tours etc. 

I-’ensemble de ces ruines appartient à la famille Torlonia 
qui y a fait des fouilles fructueuses. 

7“ LE SÉPULCRE DE CÉCILIA MKTELLA S6 détache SUr 
les beaux paysages du Latium , qui rappellent le souvenir 
de Cicéron. 

Des acquéducs anciens et modernes viennent ajouter au 
fond de cette vaste et belle solitude un cachet majes- 
tueux et imposant. 



En revenant sur mes pas , je me suis rendu à La 
Grotte d’Ege'rie, où Numa venait consulter la n3'mphe de ce 
nom. Impossible d'imaginer un lieu plus poétique. L'eau 
de sa source est délicieuse. Enfin j'ai terminé mon excur- 
sion en visitant les restes du Palais des Em^renrs, oîi 
l'histoire place l’enlèvement des Sabines, et où était aussi 
autrefois le Cirque Maximus. 
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Rome Vendredi 30 Mai. 

Je commençai cette journée par quelques visites. Ma 
première fut à M'’ Koelman, artiste hollandais, élève de 
M’'. Van Hove père. Il s’occupe de peintures à la cire, 
par un procédé de son invention , et fait de beaux portraits 
à Taquarelle. 

Chose particulière, cet artiste ébauche ses tableaux à 
la détrempe, ce que faisaient aussi, prétend-il, différents 
maîtres anciens. 

Sa dame est une artiste très distinguée pour la miniature 

J'allai voir ensuite M''. Podesti, professeur de peinture à 
l'académie de Rome , dont j’avais fait il y a quelques an- 
nées la connaisance à Paris. C’est un des talens les plus 
distingués de l’Italie. Il me reçut avec une rare affabilité 
dans ses beaux ateliers. Les cartons de ses œuvres prin- 
cipales, le beau tableau qu’il terminait en ce moment, 
et sa sympathique conversation me retinrent assez long- 
temps chez lui. 

l’Eglise san Siephano Rotonde, 

Qui date du 5” siècle, était autrefois une des plus 
magnifiques de Rome. Elle est presqu’abandonnée aujour- 
d’hui, quoiqu’elle appartienne à un collège de Jésuites. 
Elle a la forme d’une rotonde. Sous sa coupole, que sup- 
portent vingt grosses colonnes, est un autel en forme 
de dôme. Tempesta et Pomeramio àé(MThTQni à fresque tout 
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son pourtour. Ils y représentèrent les martyrs de tous 
les Saints ; ces peintures sont parfaitement intactes. 

Dans la chapelle de Saint Primus et S'. -Félix, se voit 
encore une mosaïque de l’an 640. 

Dans le porche actuel, se conserve un siège épiscopal, 
dans lequel prêcha S'.-Grégoire-le-Grand. 

la Petifc Yilla Afassiiui Giusliniani. 

Des statues et fragments antiques, y sont réligieu- 
sement conservés. 

Les appartements du rez-de-chaussée, sont décorés à 
fresque par des artistes allemands modernes. Kock et 
Ph. Veit, y représentèrent des épisodes de la divine 
comédie du Dante. Schneirr choisit ses sujets dans le Roland 
furieux de l’Arioste, et enfin la Jérusalem délivrée du 
Tasse fut choisie par Overbeeck , qui peignit les plus 
belles de ces fresques. L’une d’elles est en tous points 
digne des plus grands maîtres anciens. 

Ces ouvrages furent payés ensemble 28,000 scudi ita- 
liens. Huit coffres en bois sculpté, qui servaient au 
moyen-âge de corbeilles de mariage, ornent comme au 
palais à Turin, les salons de cette villa. 

le palais Brassehi, 

A une rampe d’escalier remarquable , seize colonnes de 
granit oriental et des statues antiques de Commode, do 
Cerès, d’Achille et de Bacchus. 
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Sa collection de tableaux n’offre rien de bien impor- 
tant, les plus belles choses en aj’ant été enlevées. Néan- 
moins les riches appartements de ce palais méritent 
qü'on le visite. 



Ie<4 Tliermcct de Titus, 

Oîi on dit qu’habita Virgile, furent construits par 
Titus, après l’inauguration du Colisée, sur une partie de 
remplacement du Palais d’or de Néron. 

On en déblaya déjà une grande partie à l’époque de 
Raphaël, qui copia pendant qu’il décorait les loges du 
Vatican, les plus belles décorations qu’on y distingue 
encore aujourd’hui, sur les voûtes. 

On les a toutes récemment fait paraître en gravure. 

■Rien ne peut mieux que les thermes de Titus don- 
ner une idée de ce qu’étaient les palais et les habita- 
tions romaines. 

On y a trouvé plusieurs antiquités, et on y montre 
encore la niche où était placé le célèbre groupe de Laocoon, 
que Fôrsler dit avoir été trouvé dans un des corridors, 
aujourd’hui entièrement comblé. 

Les eavaliers de la campagne de Koiiie. 

On ne saurait s’imaginer combien les paysans de la 
campagne de Rome sont beaux cavaliers. Habitués dès 
leur enfance à être en selle, ils paraissent ne faire qu'un 
avec leur monture et ont en outre tant de grâce, et un 
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costume si é.égant, qu’ils ne le cèdent en rien aux jiiccadori 
de l’E.sj)agiie. 

J’en ai vu aujourdhui, chassant devant eux dans les 
rues de Rome des chevaux en liberté, qu’ik venaient 
y vendre ; ils les dirigeaient avec un long bâton , qu’ils 
manœuvrent avec une grâce et une adresse dont rien 
ne saurait donner une idée. 

I.>a Villa Farnesina, 

Rome, Samedi 31 Mai. 

Au quartier transtévérin , en face le palais Corsini , 
est actuellement la propriété. du Roi de Naples. Elle tire 
son nom du Cardinal Farnèze. Le grand Raphaël , assisté 
de Jules Romain, de Fr. Penni, de Giovanni da Udine, 
et de Rafaël del colle , la décorèrent à fresque. 

Malheureusement leur ouvrage fut mal restauré plus 
tard par Carlo Maratta. 

Ce fut Raphaël qui peignit la Galatée , ainsi que 
rhistoire de Psyché, sur un fond de guirlandes de fleurs 
et de fruits. 

Les sujets qui ornent le second couloir sont tirés de 
l’histoire de Persée et de Méduse. La tête de Méduse 
ayant la triste vertu de faire blanchir ceux qui la regar- 
daient, Raphaël comme le fit Le Guide au palais Farnèse , 
a représenté en grisaille ceux qui regardent cette tête. 
Un d’entre eux, qui ne la regarde qu’un peu, ne com- 
mence qu’à blanchir . La moitié de son corps seulement 
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est peint en grisaille, ce qui ne manque pas d’origina- 
lité. C’est au-dessus d’une porte, dans ce même couloir, 
que se voit la célèbre et colossale tête au fusin que, 
d’après la légende, Michel-Ange traça pendant l’absence 
de Raphaël, auquel il était venu faire une visite, et 
que celui-ci respecta. 

Mais son expression satirique laisserait bien suspecter 
quelqu’intention méchante de la part de Michel Ange, 
que Raphaël n’aurait pas comprise, ou au-dessus de 
laquelle il aurait voulu s’élever. 

Ce palais a encore des fresques de Balth. Peruzzi, de 
Sébastien del Piombo, et des paysages à fresque, assez 
médiocres, attribués à Gaspard Poussin. 

Une des salles d’en haut est décorée de perspectives 
à fresque par Balth. Peruzzi. Au-dessus de sa cheminée 
est un Vulcai/i par Jules Romain où Sodoma. 

Sodoma a peint une salle attenante. On y voit Alexandre 
et Roxane,, avec des amours féminins cachés au-dessus 
du trône de lit dans lequel ils sont représentés. On y voit 
en outre un Attalantc, exécuté d’après les dessins de 
Raphaël, et la famille de Darius aux pieds d'Alexandre. 

On dit que le Pape Léon X, qui avait vu les travaux 
de Raphaël au Vatican, après qu’il eut commandé ceux- 
ci à Sodoma, s’écria que Raphaël seul savait peindre, et 
voulut les faire détruire. Sodoma qui, dans cette salle 
avait déployé un talent magistral, en eut un décourage- 
ment tel, que la famille de Darius, à laquelle il travail- 
lait en ce moment, fut achevée grossièrement et sans 
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énergie. Cela explique l'énorme supériorité qu’a sur 
les autres, la partie gauche de cette fresque, si belle à 
plus d’un titre, que Raphaël eut été fier de la signer. 

En fait de légendes, on rapporte encore que, de la 
salle, dont la cheminée est ornée du Vulcaiti par J. Romain, 
et sous la quelle passait anciennement le Tibre , Giochi 
Senèse, pour faire honneur au Pape qui dinait chez 
lui , aurait jeté dans le fleuve un plat d’argent. C’est 
un digne pendant à l’histoire de négociant d’Anvers, 
qui jeta au feu la redevance de Charles-Quint, en lu 
disant qu’il était assez payé de ce que son souverain 
voulait bien l’hoiiorer à sa table — Autres temps autres 
mœurs. 



Palais et .Hasce Coraini. 

Ce palais, fut depuis 1668 la demeure de la reine Chris- 
tine de Suède, qui y mourut en 1689. On y a une galerie 
de tableaux de premier ordre. Neuf salles la constituent. 
Parmi les œuvres que j’ai le plus remarquées , je citerai ; 

Les portraits de Luther et de sa femme Cathérina 
Lora par Cranach ou Holbein. Cathérine est représen- 
tée dans un âge déjà assez avancé. Elle a une coiffure 
blanche et est vêtue de noir. Luther est représenté ayant 
sur la tête un bonnet noir, et vêtu d’une robe violette, 
sous la laquelle on distingue un pourpoint rouge. 

Un admirable portrait de Philippe II par le Titien. 
Il est vêtu de noir. Le collet et les lignes de son pour- 
point sont en pelleterie claire. Le tapis de la table o'u 
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il pose la main a un ton carmin remarquable pour sa 
force. 

Plusieurs autres beaux portraits de Van Dyck. 

Le jugement dernier, tryptique, par Fiesole. 

Une madone superbe avec l’enfant Jésus, par Murillo. 

La célèbre chasse au Lion de Rubens , en grandeur aca- 
démique. Le lion sautant sur la croupe du cheval est 
effrayant d’énergie. 

Une Hérodiade, par Guido Reni ; 

Une douzaine de petits tableaux (histoire du soldat,) 
par Callot. 

Une copie de la Fornarina, par J. Romain. 

Un portrait en buste de Rubens, par Dominiquin 
Compaglio ; 

l'Andréa Corsini par Francesco Gessi (en mosaïque à 
S’. -Pierre ; 

S'.-Pierre payant le tribut, par Michel-Ange de Caravagge; 

Le Pape Jules II de Raphaël, dont on montre dans 
tant de musées le soi disant original, qui n'existe qu’à la 
galerie Pitti de Florence. 

Un Sc. -Sébastien par Rubens , avec des Anges retirant 
la flèche; 

St.-Pierre reniant le Christ, grand tableau par Valentin; 

Bon nombre de Salvator Rosa ; et enfln un grand et 
superbe tableau de Giordano ; Jésus au milieu des docteurs , 
qu’on dit avoir été peint en huit jours, beau comme 
un Titien et presque vigoureux comme un Rembrandt. 
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le C'aiiipidogiio (capitole.) 

Les escaliers plats qui sont au nord et au sud, furent 
construits lors de l’entrée de Cliarles-Quint en 153(5, 
d’après le plan de Michel-Ange. Au pied de celui du nord, 
il y a deux lionnes en basalte , ouvrage antique égyii- 
tien. A l’extrémité supérieure on voit les antiquee statues 
des Dioscures. Sur la balustrade des colonnes, sont les 
fameux t ophées de Trajan, qui ornaient autrefois le castel 
de l’aquéduc , dit ; Aqxia Julia. En outre les statues de 
Constantin et de son fils, et entiu à droite, la colonne 
militaire de Vespasien et de Nerva. Sur la place du Capi- 
tole se voit la statue équestre en bronze de Marc-Aurèle. 

le l*afazzo iienatorlo. 

Construit au commencemezit du moyen-âge sur les 
ruines du Tabularium, a un escalier par Michel-.Ange , 
qui servait à cette époque de réunion au sénat , On a 
de son clocher une vue maginlique sur Uome, et c’est 
avec sa cloche qu'on annonce la mort du Pape, comme 
le commencement de la mascarade au Corso, lors du 
Carnaval. Les extrêmes se touchent ! 

I*aluis ticüi Conscriatcnrs. 

ün voit dans la cour la statue colossale do .Iules 
César, représenté comme guerrier, celle d’-Auguste, et 
différents l'ragments, entre autres des pieds de dimen- 



Digitized by Google 




— 197 — 



sions colossales, trouvés dans le temple de la paix. Un 
lion dévorant un cheval, qui semble avoir inspiré Rubens, 
pour sa chusse au lion, qui est au musée Corsini, etc. 

Lia l*roniotèqae 

Est une collection de bustes d’hommes et de femmes 
célèbres , lu plupart par Canova. Chose assez curieuse, 
on y voit celui de Galiléo Galilei , commandé par le 
Pape. Voilà la destinée des grands hommes ! Un Pape 
fît abjurer la science au grand savant. Un autre lui 
élève un buste. 

L.a Galerie de taitleanx du Capitole. 

N’offre que peu de toiles marquantes. Je citerai pourtant 
Romulus et Remus par Rubens. L’Enlèvement des Salines, 
par Pierre de Cortone. l.a Sibylle j)ersanne, ùvl Guerehin, 
celle de Cumes par Duminiquin. Le repas chez Simon le 
Pharisien , aquarelle de la femme de Subleyras , d'après 
le tableau dj ce maître. Puis la Déesse Flore , par Pous- 
sin. L'enlèvement d’Europe , par Paul Véronèze. Une 
foire, par Breughel, un superbe Pietro da Cortone. La 
défaite de Darius, grande toile dans la manière de celles 
de Salvator Rosa. Un St.-Séhastien, par Guido Reni. Des 
portraits attribués à Van Dyck , une Ste. -Barbe , par 
Domiuiquin, et enfin un des grands tableaux de Guer- 
chin, représentant Ste. -Pétronille enlevée du tombeau et 
montrée àFlaccus. Il est reproduit en mosaïque à S‘.-Pierre. 
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Mubév de Meulpliirc du CupSlole. 

On voit dans la cour de ce musée une statue colos 
sale d’un dieu marin , vulgairement appelée Marforio ; 
c’est celle que l’on charge des réjwnses au Pasquino 
dont j'ai parlé plus haut. 

Dans une des salles du rez-de-chaussée, se eon.serve 
le grand sarcophage, trouvé au 10" siècle à trois milles 
de la porte S.-Giovanni , et sur lequel est repre.sënté 
un couple conjugal inconnu jusqu’ici. Sur les escalier.s 
sont des fragments curieux des plans de l’ancienne Rome, 
qu’on croit du temps de Septime-Sevère. En haut e.st 
une salle dont le centre est orné d’une statue assise 
d’Agrippine, moins belle que celle que j’avais vue déjà, 
à la villa Albani. Elle est garnie avec les bustes des 
Empereurs, de leurs femmes et de leurs parents. On voit 
aussi a cet étage, une galerie de bustes antiques d’hom- 
mes illustres. Celui d’Homère est un des plus beaux de 
toute la collection. 

Dans le grand salon, on admire une Minerve, un 
Appolon et un Atlèthe. 

Dans le milieu de la salle faune, ainsi nommée 
du Satyre de rosso Antico , (marbre ronge antique) et qui 
provient de la villa d’Adrien, se trouve une belle figure 
de Bacchus. Enfin dans la dernière salle , se voit le 
célèbre Gladiateur mourant, qui passe pour la plus belle 
statue du monde, mais dont le bras droit fut ajouté par 
Michel-.Ange. A la statue de qui pour mon goût 
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est aussi belle que celle-ci, on a ajouté la jambe et le 
bras gauche. A l’intérieur de la jambe droite, près du 
genou, est une pépite, ou morceau de fer, vice dans 
Je marbre. 



l'Eglise Santa .Varia ilbira Celi, 

Bâtie en forme de basilique, est ainsi nommée, d'un 
autel qu'elle reçut au 13' siècle. Elle a deux chaires 
superbes en marbres de différentescouleurs et ornées de mo- 
saïques. Le tabernacle possède une image miraculeuse 
de la Vierge, attribuée à l’évangéliste St.-Luc, qui 
parait n’en avoir pas mal peint. 

.\ gauche, sous l’autel latéral, se trouve le tombeau de 
Ste.-Helène. On y voit de beaux mausolées du 15' et du 1(5' 
.siècles, ainsi que celui d'un évéque placé sous un tabernacle 
orné d’une fresque. Dans la première chapelle latérale à 
droite, on voit d’admirables fre.sques du moyen âge, par 
Piuturicchio , représentant la vie de S*. -Bernardin de 
Sienne. Le parquet de cette chapelle est tout en mo.«aï- 
que. Sur la voûte, sont représentés les quatre Evangéliste.s. 
.l'y ai encore remarqué, au bas d’une des colonnes, un 
Christ peint ïi fresque sur un fond noir, ainsi qu’un 
tombeau moderne avec un fond .sculpté en perspective. On 
y trouve en outre quelques ex-volo peints à faire rire de 
bon cœur. On en voit beaucoup de pareils dans les églises 
d’Italie. Tous portent les trois lettres P G K [Ver grazia 
riccvuto.) De cette église placée au haut de 124 degrés, 

15 . 
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on jouit de la vue plus belle sur le Forum Romanum, le 
Colosseum et la campagne romaine. Comme j’eu sortais , 
je passai dans une petite rue oii je vis, taillé sur une 
pierre en marbre blanc fixée dans le mur, un édit de 
la police contre les immondices, portant une date du 
siècle dernier. Les affiches devaient être peu communes ù 
cette époque , s'il fallait les graver dans les murs. 

l'Eglise $^Agnèse Fnori. 

Rome, Dimanche 1*' Juin. 

L’église S.-Agnèse Fuori , (hors murs), fut bâtie par 
Constantin, sur les Catacombes, à la place où fut trouvé 
le corps de sa sainte patronne. On y descend par 48 
degrés. Dans les murs latéraux , sont enchâssées des 
pierres à inscriptions, trouvées dans les catacombes. 
Derrière l’autel , très-vieux mais remis à neuf comme 
toute l'église, on voit des mosaïques du 7” siècle. Dans 
la nef sont seize colonnes corinthiennes antiques, dont 
deux de marbre phrygien, avec cannelures d’un travail 
délicat. Un siège épiscopal se trouve comme dans tant 
d’autres églises, placé dans le chœur. Il se distingue par 
sa simplicité. A côté de l’autel est un antique candé- 
labre en marbre blanc. Sa partie inférieure paraît seule 
être ancienne. 

Cette église pos.sède une tête de Christ en marbre, 
par Michel-.4ngc, et dans la Confession une statue de 
S‘o. -Agnès, faite d'un torse antique. Les mains et les 
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pieds de l’époque moderne sont en bronze. Le 21 Janvier 
fête de la Sainte, on fait, dit^on, dans son église, la 
consécration des agneaux, qu’on donne à élever aux reli- 
gieuses d’un couvent, et de la laine desquels ou fait le 
pallium des patriarches et des archevêques. 



Il y aura à peu près un an que sa Saiutété Pie IX 
était allé voir, avec sa cour, le tombeau de je ne sais 
])lus quel saint, qui avait été trouvé dans les envi- 
rons de S-Ag)ièsc. 11 avait été convenu qu’une collation 
aurait lieu dans un bâtiment attenant à l’église. Com- 
me le nombre des convives devait-être considérable , et 
(pie des collèges entiers devaient y assister, un archi- 
tecte avait été envoyé pour voir si la salle, située à uu 
l<f étage, était assez solide. Il constata que oui, ce 
qui n’empêcha pas qu’au beau milieu d’un discours, 
une poutre ne s'aüaissât, et que presque tous les as- 
sistans tombèrent au rez-de-chaussée , sans que le Pape 
en fut exempt. Mais heureusement il eu fut retiré sain 
et sauf. Il n’y eut pas de morts; mais plusieurs furent 
grièvement blessés. Le lendemain tous les journaux 
crièrent au miracle. Le nombre réel des blessés fut caché. 
Ceux qui n’avaient rien, entre autres plusieurs cardinaux, 
se montrèrent le lendemain à pied ou en voiture dans 
les promenades publiques , et le Pape institua une fête 
annuelle qui, pour la génération future, ne manquera 
pas d’être d’un certain poids. Il fallait un événement de 
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genre pour relever cette église quasi abandonnée. Aussi 
les dons y affluèrent-ils de tous côtés. Elle fut remise 
à neuf et décorée avec beaucoup de luxe , et aujour- 
d’hui c’est une de celles qui ont le plus de vogue. 

Lies cardinaux en promenade. 

En retournant en ville, je rencontrai un cardinal avec 
ses trois laquais, et suivi de son carosse sur lequel était 
attaché un grand parapluie rouge. Ce parapluie m'as- 
sura-t-on était là, pour le cas où son excellence viendrait 
à rencontrer un prêtre ou un évêque même, portant 
le St. -Sacrement ; d’après la règle, ce serait à lui alors 
de le prendre, et de le porter chez le malade. C’est là 
un ancien usage. Ainsi de nos jours encore, les con- 
damnés à mort qui rencontreraient un cardinal, seraient 
de ce fait même libérés , comme dans l’antiquité , ceux 
([ui rencontraient une vestale. 

Kallcs des contücrvatcur.s an capitolc. ** 

Home, LuîuU 2 Juin. 

Ces salles ont des fresques sur riiistoirc de Rome 
par Arpino et Laureti. Dans la première on remarque ; 
Kuma Pompilius et les vestales faisant un sacrifee ; le 
cmnhat des Horaces et des Curiaces; Romulus et Remvs 
avec la louve ; la fondation de Rome etc. Toutes sont 
bien conservées. Dans cette salle on voit en outre deux 
grandes statues de Papes, en bronze. 
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Les peintures de la seconde salle représentent Horatius 
Codés. Brutus faisant exécuter ses detix fils ; Mutins 
Scevola mettant sa main dans le brasier etc. Une statue 
antique de César s’y trouve parmi diverses statues mo- 
dernes. La troisième salle a un buste prétendu de Brtitus 
en bronze avec des yeux en marbre. La louve, de l'an 
de Rome 458. L’original de l'enfant s’arrachant l'épine, un 
sarcophage du 3® siècle représentant les saisons, et deux 
tableaux, dont l’uu représentant S te, -Françoise est l’œu- 
vre de Eomanelli La frise, peinte à fresque par Daniel da 
Volterra, représente le triomphe de Marins. On y voit 
en outre un portrait de Michel-Ange par lui-même. 

La quatrième salle qui n’est à vrai dire qu’un cabinet, 
n’offre de remarquable, que des inscriptions des fastes 
capitolins (chronique des consuls). 

La cinquième salle où cabinet, est ornée de deux oies 
en bronze, trouvées dans la roche tarpéenne ; d’une tête 
de Méduse, par Bernini ; de différents bustes, et d’une 
Sainte famille, par Jules Romain, d’après Raphaël. 

La sixième salle a des tentures magnifiques , faites à 
l’hospice de S*. -Michel de Rome. La frise, représentant 
les guerres puniques, est peinte par A. Carrache. 

La septième salle a des fre.sques du Pérugin, maître 
de Raphaël, une statue de Cicéron, et une autre de 
"Virgile, toutes deux antiques. 

Dans la petite chapelle, on voit une madone de Pin- 
turicchio, et quatre évangélistes peints sur la voûte, 
par Michel-.Vngelo da Caravaggio. 
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LE VATICAN. (1” visite) 

Cet iminense palais renferme, s'il faut en croire certain 
auteur, 11,000 salles, chambres, etc., 20 cours, et un 
grand nombre de chapelles. En entrant par la cour de 
Bramante, la scala regia conduit à la sala régla, où les 
Ambassadeurs des Rois étaient admis en audience. On 
y voit des ouvrages en stuc et des peintures de différents 
maîtres, parmi lesquels on remarque avec peine le massacre 
de la St.- Barthélémy , qu’on devrait plutôt faire disparaître, 
me .semble-t-il, que les innocentes nudités des anciens. 
De là on arrive dans la salle ducale, où les Princes 
recevaient autrefois audience, et où le jeudi Saint, se fait 
parfois le lavement des pieds par le Pape lui-même. La cba- 
pelle Paolina, ornée du sépulcre de San fiallo, de lacon- 
rersioii de St. -Paul et de la mort de St.-Pierre, par 
Michel-Ange, n’était pas visible lors de ma visite, a cause 
de réparations. IMais je vis par contre la ehafclle Sixtinc 
où le Pape officie. Elle est peinte à fre.sque par les plus 
grands maîtres, et renferme le célèbre jugement dernier, 
de Michel-.\nge, que Daniel da Volterra et Stefano Pozzi 
sauvèrent autrefois de la destruction, en voilant les 
nudités des Saints. Ce tableau valut à ^Iichel-.\nge uno 
rente viagère de 2000 scudi. Minos qui assigne leurs 
places aux âmes que Caron entasse dans sa barque «à 
coups de rame, est le portrait de Biazzo de Sienne, maître 
de cérémonie de Paul III. 

Les loges du Vatican furent commencées par Bramante, 
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et achevées par Raphaël. Celles du premier étage sont 
ornées d'arabesques et de pampres. Celles du second 
étage , de peintures , exécutées d’après les dessins de 
Raphaël. A l’extremité de ces loges, sont les Stanze ii 
Ra/aeîo (loges de Raphaël) autrefois salles de cérémonie 
de Léon X. Elles sont au nombre de quatre. La gravure 
les a" trop popularisées, pour que j’entreprenne de les 
décrire. 

La collection de tableaux du Vatican est peu nombreuse 
mais choisie ; je ne citerai que la Résurrection , qui 
passe pour le chef-d’œuvre de Raphaël, et peut-être pour 
le plus beau tableau du monde, comme le gladiateur mou- 
rant qui est au capitole, passe pour en être la plus belle 
statue. 

La chapelle de St. -Laurent que je n’ai pu voir, est ornée 
de fresques, par Fiesole. Finalement le Belvédère oii 
gaUeria lapidaria, contient plus de 30,000 inscriptions 
classées, et dift'éreutes sculptures, provenant des cata- 
combes. 

Le Musée Chiaramonti, organisé en grande partie par 
Pie VII, est orné de peintures modernes à fresque, repré- 
sentant les qualités artistiques de ce Pape. Les deux 
dernières, sont par Ph. Voit. On y voit une collection 
de statues antiques, de sarcophages, bustes, reliefs, etc. 
Vient encore la nouvelle salle, dont le parquet est dallé 
de mosaïques et de marbres, imités de l’antique. Puis on 
traverse le jardin délia pigna, orné d’antiquités, et on arrive 
au musée égyptien ; puis au musée Pio Clcmentino, première 
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collection d'antiques du monde , possédant l'Apollon du Bel- 
redère. De là, en passant des cours, portiques, porches ou 
cabinets, on pénétré dans la salle de l'Anthioiis ; de là, dans 
celle du Laocoon et dans celles des sculptures d’animaux 
antiques, renfermant un char romain trainé par deux 
chevaux, le tout en marbre. Ensuite viennent les salles et 
cabinets, des bustes, masques, etc., et enfin la rotonde, 
la salle en croix grecque , la salle de Bipa et la galerie 
des candélabres, toutes remplies de sculptures anciennes 
en tout genre. La galerie géographique peinte à fresque 
par le Domiquin, et autres grands artistes , clôture cette 
longue enfilade de salles. 

Je finis ma visite au Vatican par un rapide coup-d'œil 
jeté sur le musée profane et le musée chrétien. Quant 
aux tapisseries de Raphaël tissées dans les Pajs-Uas, 
et commandées par Léon X pour la chapelle Sixtine, je 
n’entreprendrai pas de les décrire. Tout le monde eu 
connaît les reproductions. 

Ascension ù la boule de lu conpolc de St.-l*lorre. 

ROME, Mardi 3 Juin. 

Muni de la permission obligée à cet effet, je me diri- 
geai, dès six heures du matin, vers la métropolede St-Pierre, 
afin de faire cette ascension avant les chaleurs du jour. 
Quoique je ne sois pas comme les Anglais tenté de monter 
sur les tours, j’ai cependant voulu gravir la première 
du monde en hauteur, comme j’avais voulu faire l’as- 
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cension de celle de Pise, pour juger de sa pente. Huit 
plans incliné.s en limaçon conduisent aux galeries supé- 
rieures , aux appartements et sur les terrasses de l’église 
8t. -Pierre. De là on monte à la coupole. Arrivé à la pre- 
mière galerie, on peut juger déjà des proportions colos- 
sales des quatre Evangéli.stes de la nef transversale. 
Les statues qui ornent la façade posées sur la balustrade 
de sa plate-forme, sont aussi de vrais colosses. 

La coupole a une double voûte. Elle est surmontée 
d’une lanterne, sur laquelle est une boule ou pomme 
de huit pieds de diamètre qui supporte une croix de 
quatorze pieds de haut. On y entre par une échelle ver- 
ticale placée dans un trou. Il est très plaisant d’en voir 
descendre les dames embarrassées par leurs crinolines. 
L’architecte n’a pas prévu cette excentricité de la mode. 

Dans cette pomme , oîi par parenthèse il fait une 
chaleur à rôtir, puis qu’elle est en bronze, on a gravé 
les noms des Princes et Souverains qui y sont montés, 
ainsi que la date de leurs ascensions. La dernière qui 
s’y trouve, rappelle la visite de son Altesse Royale M*L le 
Duc de Brabant, et de son auguste épouse. De cette élé- 
vation la vue s’étend sur toute la campagîie do Rome, 
bornée pir les montagnes de la Sabine , et sur les sept 
collines ou s’étend la capitale de la Chrétienté. En ne 
regardant que la place St. -Pierre, on ne croirait passe 
trouver à une aussi grande hauteur, vu les gigantes- 
ques proportions des édifices qui la décorent. 
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LE VATICAN (2‘‘ VISITE.) 

l'ii mol sur le mn.sce Efrusque on Gré;;orlano. 

Placé à l’étage sui>érieur de la tour dite de Borgia , 
ce musée renferme les antiquités étrusques trouvées de 
1828 à 1830 aux environs de Home, et classées en 
1837 par les ordres du Pape Grégoire XVI . On y re- 
marque un cliar en lames de bronze , et plusieurs beaux 
bijoux d'une conservation étonnante. Des vase.s et cou- 
pes superbes remplissent différentes .salles. 

I.,e rhntonn Kt.-.%ngo. 

Muni d'une permission du commandant de Place, il 
me fut donné de visiter ce château, occupé aujourd'hui 
par les Français. Il fut construit par l’Empereur Adrien, 
sur les jardins de Domitia, dans le but de lui servir 
de sépulture , ainsi qu’à ses successeurs ; mais en 537 
Honorims le transforma en fortere.sse. Au 7™'' siècle St.- 
Grégoire le Grand érigea à son sommet une chapelle, 
qu’il dédia à l’archange St. -Michel , en action de gi'âce.s 
pour la délivrance de la peste, et c’est de là qu’il tire 
son nom de St. -.Ange. Lors de la guerre entre Henri IV 
et Grégoire VII , ce dernier y soutint un siège contre 
les impériaux et fut délivré par les Normands de Kobert 
Guiscard. 

La rotonde du château , qui autrefois était revêtue de 
marbre de Paros, avait aussi une frise ornée de têtes 
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(le taureaux, une. architrave# et des cartouches d'ins- 
criptions. 

L’entrée se trouve aujourd’hui encore en face du pont 
du Tibre. De là on passait dans une galerie haute et couverte 
qui menait , par un escalier en limaçon, à la.charabrc du 
tombeau, placée au milieu de la forteresse, et où on voit 
des niches, ayant contenu des sarcophages L’énorme sta- 
tue dorée du Saint- .A.nge tenant le glaive baissé, par al- 
lusion à la tradition qui lui attribue d’avoir détourné la 
peste sous le règne de Grégoire le Grand, est l’ouvrage de. 
Verschaffelt, qui l’exécuta par ordre de Benoit XIV. Elle 
est placée au haut de la plate-forme, à une hauteur de 
150 pieds. On montre dans le grand donjon la chambre 
du cruel Paul III. On y conserve Ténorme coffre où furent 
trouvés cinq millions d’écus. A côté de cette chambre 
est la grande salle ornée d’une frise à peintures assez 
obscènes. On dit qu’on y pendait chaque jour quelque 
victime pendant que le Pape sanguinaire prenait son repas. 
La chambre où fut assassiné le cardinal Barafifa par ordre 
de Pie IV, celles où furent renfermés Cagliostro, Galilée 
et Kicci, général des Jésuites, ne se lais.sent plus visiter 
aujourd’hui ; par contre je vis celle d’où s’échappa Ben- 
venuto Cellini, qui apres un emprisonnement de deux ans, 
parvint à scier la porte à Taide d’une lame qu’on lui 
avait fait descendre d’une galerie faisant face à sa pri- 
son ; mais il se cassa une jambe. Non loin de cette chambre 
on me montra le cachot de l’infortunée Béatrice Censi 
condamnée sur faux témoignage, comme ayant mis à 
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mort son mari, tué par Lucrèce Borgia. Elle fut exécu- 
tée sur la place qui fait face au pont S*.-Ange. Son 
portrait, dû au pinceau du Guide, est au Palais Barbe- 
rini. La célébrité de celle qu’il représente a contribué 
beaucoup, comme je l'ai dit plus haut, à la célébrité du 
portrait. 

Dans les souterrains , que je parcourus en détail, on me 
montra, parfaitement conservées, les marmites en pierre 
dans lesquelles les assiégés faisaient bouillir de l'eau et de 
l’huile, pour leur défense. Je Visitai aussi plusieurs cachots 
et oubliettes. Ces dernières servaient pour ceux qu’on 
voulait faire disparaître sans bruit, quand on n'avait pas 
de preuves suffisantes pour les condamner. Elles s’ou- 
vraient en guise de tombeau. L’une d’elles seulement a 
conservée la pierre qui la recouvrait. 

Dans les salles habitées aujourd'hui par le comman- 
dant, on voit des fiV'sques superbes de Picrin dcl Vaga, 
tle ses élèves et autres grands artistes. 

C’est par une galerie couverte, qu’on voit du haut du 
donjon, et qui communique au Vatican , que Clément VII 
SC sauva, lors du siège de Rome par Charles de Bourbon. 

Depuis que les Français ont établi des magasins à 
])Oudre au château S*. -Ange , le feu d’artitice , dit la 
Girandola qu’on y tirait la veille de la fête des S*. -Pierre 
et Paul, se fait au Monte Pincio. 
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LE VATICAN. (3' visite) 

IKIbiiolhcque. 

Elle compte, dit-on, 30,000 ouvrages imprimés, et 35,577 
manuscrits, dont à peu près 900 furent envoyés à Paris 
sous Napoléon, et furent rendus depuis, sauf le procès 
de Galilée qui ne revint jamais. C’est peut-être la seule 
bibliothèque où on ne voit aucun livre ; tous sont relé- 
gués dans des armoires, et il faut inspirer bien de la 
confiance pour en obtenir, sous entendu toutefois, que 
quelques uns ne s’obtiennent jamais. Aucun indice n’est 
visible sur ce.s armoires, si ce n’est des peintures et des 
fleurs, emblèmes muets des trésors qui y sont cachés. 
La grande salle divisée en deux nefs, à voûtes d’arêtes, 
par six piliers, est d’une richesse étonnante. Zuccari 
l'a décorée en entier. Il y a peint à fresque la vie de 
Pie VI et de Pie VII. Un seul de ces sujets, celui à 
l’entrée, est à l’huilc. C'est l'œuvre de Scipione Gaëtane. 
Cette salle contient plusieurs présents de souverains, entre 
autres un Christ en malachite donné à Pie IV par le 
Prince Dcmidolf; deux candélabres, don de Napoléon U 
à Pie VII ; une coupe en malachite, don de l’empereur 
de Russie à Grégoire XVI ; une énorme pierre de mala- 
chite enchâssée d’or, donnée à Pie IX aussi par l’empereur 
de Russie, et enfin un vase de Sèvres, donne par Charles X 
à Léon XII. Dans des galeries latérales à la grande salle 
on con.serve, dans des armoires, quelques instruments de 
torture trouvés dans les catacombes, des papyrus et aussi 
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une collection de peintures byzantines et italiennes du 
11® au 14® siècle, (Giotto et son école) qui formerait un 
riche petit musée, et qu'on relègue ainsi derrière des 
vitrines et des verroux où on peut à peine les voir. Au 
bout de cette galerie on remarque un prie-dieu en chêne 
sculpté, orné de figurines en ivoire, jirésent de l’Evêque 
de Tours à Pie IX , et un superbe hémisphère, peint 
par Jules Homaiu. Dans d’autres petites salles, on con- 
serve quelques fresques anciennes , entre autres celle 
si célèbre, représentant les noces d'Aldobrandini , qui lut 
découverte dans les thermes de Titus, et un portrait 
de Charlemagne peint à fresque, qu'on trouva dans je ne sais 
(quelle villa. Au-dessus de la porte d'une de ces petite.s 
salles, est une fre.sque représentant l’érection de l'obélis- 
([ue à la jilaee St.-Pierre, érection devenue célèbre par 
le cri de ; de l'eau sur les cordes, que poussa malgré la dé- 
fense sous i>eine de mort de troubler les travaux, un 
homme du peuple, qui en récompense de son dévouement 
qui sauva tout, reçut une rente viagère du Gouvernement. 

La fabrique de .Uoi«aïqueB de St.-I*ierre 

Est célèbre en Europe comme celle des tapis des 
Gobelins à Paris. J’y ai vu travailler aux portraits des 
Papes, qui doivent orner la frise intérieure de l’église 
St.-Pierre hors murs. Une tête de ce genre, faite d'après 
un modèle peint, demande une bonne année d'ouvrage; voici 
la manière dont procèdent les artistes , qui entreprennent 
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ces travaux au pied-carré. Ils dessinent sur la pierre les 
contours de toutes les masses d’ombres, lumières, et 
demi teintes. Puis ils incisent une partie à la fois et la 
remplissent d’une espèce de terre glaise, dans laquelle ils 
adaptent la mosaïque. Cette partie terminée, ils en dé- 
coupent une autre et ainsi de suite. 

Autant il y a de laines aux gobelins, autant il y a ici de tons 
ou nuances différentes de pierres. — On en compte 22,000. 

LiCs Jardin.^ du l^nlais du Quirinal 

.Sont très agréables, et rappellent en tout ceux de Le 
Nôtre à Versailles. On y voit de belles allées et fontaines, 
de belles plantes, de beaux citroniers et orangers, et un 
superbe palmier. 

I^a %’illa Turlonia. 

Home, Mercredi 4 Juin. 

Toute moderne, a des petites salles décorées à fres(iue 
par Coghetti, artiste romain. On y conserve quelques 
beaux vases étrusques, et un parquet en mosaïque, imité 
de celui qui fut trouvé en 1(538 à Palestrina. Les jar- 
dins sont décorés de plusieurs ruines simulées, et d'un 
obéli.sque moderne fait en Egypte. On voit encore dan.s 
cette Villa quelques ruines d'un cirque ancien, un cirque 
moderne, une belle grotte factice et une arène de tournoi, 
construite dans le style du moyen âge, sur une hauteur de 
laquelle on jouit d’une vue magnifique. Enfin un superbe 
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petit tliéàtrc dont les foyers et cabinets attenants sont 
décorés avec autant de goût que de luxe, complètent la 
série des particularités qu'offre ce château. 

l'Eglific i«anta Coslanza (hors murs.) 

Etait anciennement un temple dédié à Bacchu.s, comme 
le prouvent encore des emblèmes bachiques en mosaïque 
antique, qu’on voit aux voûtes de sa galerie. Elle 
est bâtie eu forme de rotonde , comme l’église San 
Stcjihano Rotondo , et a 24 doubles colonnes supportant 
sa coupole et la voûte de sa galerie. Autrefois elle pos- 
sédait le tombeau de ConstanXia, fille de Constantin, placé 
aujourd’hui au Vatican. Tout . cet édifice avait été, au 
dire des gens comi>étents, bâti pour servir de mausolée 
à la famille de cet Empereur, et fut dédiée à Ste-Constance, 
par Alexandre IV. Non loin delà on voit encore les re.stes 
de l'hyppodrôrae de Constantin. 

Ea l’ilia Eudovisi. 

Située sur remplacement des jardins de Salluste , et 
aujourd'hui la propriété des fils du Duc de Piombino, 
ne m’a pas été accessible, vu la présence au château 
de scs propriétaires. Je ii’cus donc pas l’occasion de 
voiries riches chefs-d’œuvre de sculptures antiques qu’elle 
renferme, non plus que le plafond qu’y peignit le Guer- 
chin, ni la perspective feinte qu’y construisit le grand 
architecte Borromini. 
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L'n convoi funèbre ù Rome. 

ROME, Mai-di 10 Juin. 

Aujourd'liui j'ai vu de ma fenêtre, où je respirais l’air 
* du soir en compagnie d’un ami, le convoi funèbre d’une 
jeune femme de la haute société. Le cadavre à décou- 
vert était porté sur une civière, à la lueur des flam- 
beaux. Il est impossible de décrire combien nous étions 
l’un et l’autre impressionnés, à la vue de cette jeune et 
belle femme, abandonnée de ses parents, de ses amis 
et de ses compagnes. En effet, en Italie, la famille ne suit 
pas le défunt qu’elle laisse exposé à la froide indifférence 
d’un public aussi impassible que superstitieux. Cette jeune 
femme, richement vêtue et parée de fleurs, était tout 
bonnement portée en procession par des moines. La confré- 
rie des pénitents blancs ouvrait la marche. Comme à Flo- 
rence, je fus indigné devoir des gamins se bousculant à 
côté du mort . avec leurs cornets de papier , pour recueil- 
lir la cire des porteurs de cierges. Mais ce qui m’étonna 
bien plus, ce fut de voir clôturant le cortège, et marchant 
immédiatement derrière le riche catafalque, deux ignobles 
facchini, l’un portant le cercueil sur lequel était peinte une 
cro.x noire , l’autre portant une caisse n’y ressembiant 
pas mal et qui était destinée à contenir hs cierges 
après l’inhumation. 

14 . 
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La Uécollc des Foins. 

ROME, Mercredi 11 Juin. 

J’ai vu entrer aujourd’hui en ville un convoi plus riant 
que celui que je vis hier. 

C’était un convoi de foins composé de 20 chariots, attelés 
chacun d’une couple de bœufs. Le l*^ de ces chariots portait 
une image de la Vierge, et celui qui fermait le cortège 
en avait une de S‘. Joseph. Je ne saurais décrire la beauté 
pittoresque de ces convois, et surtout celle de leurs chefs, 
espèces de piccadori, qui montent de petits chevaux non 
ferrés, et manient leur long bâton, comme les anciens 
guerriers romains maniaient leur javelot. 

Ce sont ces cavaliers de la campagne de Rome, dont 
j’ai parlé plus haut dans un article spécial, et dont le 
type a été si admirablement reproduit par Léopold Robert. 

Uéception chez les cardinaux nouvellement promus. 

HOME, Lundi 16 Juin. 

Le 16, dès le matin, on voyait orner de tapisseries 
antiques les palais des cinq cardinaux nouvellement pro- 
mus et placer devant eux des estrades, pour les musiciens 
qui, le soir, devaient y donner des concerts pendant la récep- 
tion officielle de leurs Eminences. On plantait aussi devant 
d’autres palais et devant les édifices publics, des poteaux 
pour l’illumination. Notre ambassadeur, M'. De Meester, 
m’ayant dit qu’il sufiSsait d’être on habit noir pour êtr^ 
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iiilmis à saluer les Monsigmri, je me rendis après L'Ate 
Maria à leur réception. D’abord jem’acheminui vers le palais 
Sciarra, puis vers celui du collège de la Drojingaiide, les 
deux principaux, de ceux habités par de nouveaux élus. 
L’un et l’autre avaient leur façade éclairée aux flambeaux. 
Les escaliers conduisant aux salles de récept.on, étaient 
garnis de gardes, de valets, et de porteurs de flambeaux. 

Je fus introduit avec des Princes, des Eminences, des 
Princesses, des Généraux, des ,A.bbés et d'autres person- 
nages de distinction, qui y affluaient en masse. Kien 
dans cette réception ii’avdit le cachet populaire qu'au 
dire de notre Ambassadeur, je m'attendais à y trouver. 
Néanmoins j’avais vu, et je m'en retournai satisfait. 

eoliecris populaire»; (sujets de Iruiililes à eSuiiie.) 

Etant ensuite allé rejoindre mes amis au café Grèco, 
à proximité de là, nous fûmes entendre en.semble hs 
différents orchestres. La musique du Cucalure Verdi et 
surtout son ïruvatorc, faisaient fureur. 11 est rare d'en 
entendre d'autre à Rome. Lorsque nous étions bien à 
écouter , par une de ces belles soirées comme toutes 
le sont en Italie pendant l’été, surgit à la place Scianu 
o'u nous nous ét.ons rendus d'abord, un de ces désordres 
si communs dans les Etats du Pape. Dimanche der- 
nier encore, il y en avait eu un à la fête de Tivoli. Or- 
dinairement iis sont occasionnés par un compère des 
filous, qui pousse un faux cri d’alarme, pour donner 
beau jeu à ses partenaires. Des scènes parfois terrible.s 
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Nciisuiveiit. Le peuple fuit sans savoir pourquoi, car 
ceux qui voudraient rester sont enlraiucs i>ar le courant, 
.^lors les femmes qui tombent ont les boucles d’oreilles 
arrachées, les hommes perdent leur cliai)eau, ou .se voient 
arracher les jians d’habit, et tout cela, parceque le peuple 
romain d’aujourd'hui a peur. Un mauvais plaisant s'avise- 
t-il de crier au voleur, tout le monde s’enfuit, par crainte 
de devoir témoijj’iier, par crainte de la pri.son, par crainte 
enfin de son ombre. Police, que fais-tu donc à Rome ? 
bien peu de chose! En effet m’a-t-on assuré, la panique 
jrag'ne parfois jusqu’aux gendarmes romains, qui perdent la 
tête, et l'on m'a dit même, que les militaires français, croyant 
dans une pareille circonstance qti'il s’agissait de révolte, 
avaient été pour .se maintenir, forcés de croiser la ba'ion- 
nette. Voilà à quoi il faut s’attendre dans un pays oîi 
chacun cratnt d’arrêter un mauvais farceur ou un filou, 
pareequ'il redoute h coltellata, (coup de poignard) de celui 
contre Uajuel il aura témoigné. Cette crainte force parfoi.s, 
dit-on, le citoyen romain, au faux témoignage, ou au moins 
à une explication équivoque de ce qu’il a vu. 

AXMVI'US.VIRE DE L’INTRONISATION 
DU ST^PÈRE. 

liC!» Cardinaux en Visite. 

HOME, Mardi 17 Juin. 

ün volt, dès le matin, trotter par la ville les carrosses 
des cardinaux qui, en visite de cérémonie , vont en raison 
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de leur rang, avec trois véhicules de ce genre contenant 
leur suite. Ils serendaient chez Sa Sainteté, pour la féliciter 
à l’occasion de l’anniversaire de son intronisation. J’ai ren- 
contré aussi trois autres carrosses d’un luxe- des plus baro- 
ques, et avec des cochers et des valets dignes de réjx)qiie 
Pompadour. Ils contenaient les autorités et le Sénat romain. 

Le soir il y a eu, comme la veille, grande illumination 
et concert sur différentes places publiques. 

Ce jour-là j’ai visité aussi les ateliers du sculpteur Tene- 
rani et celui du peintre le chevalier Cavalleri. Ce dernier m’a 
montré de ses ouvrages faits par un pi’océdé de son 
invention, donnant à la couleur, une transparence et 
un brillant qui éclipsent la peinture à l’huile. 

Fête de .Sl.-«fcau-ltapliNtc. 

ROME, Mardi 21 Juin. 

C’est une des plus grandes fêtes qu'on célèbre à Rome. 
Aussi tout était en mouvement aujourd’hui et les Romain.s 
amis du luxe, étalaient au Monte Piucio assis dans des 
voitures découvertes les belles toilettes, que le plus souvent 
ils ne paient qu’à la semaine, et au détriment de leur , 
bien-être intérieur. 

Andienre rconc du Sl.-IV*pc 

ROME, Vendredi 27 Juvi. 

Par une usage établi, je ne saurais dire en vertu de 
quoi, le S'.-Pére est le seul souverain, dont il soit donné. 
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(juasi il tout le monde, d’approcher en aiuliekcc particulière. 
Il fuiflit d'en faire la demande par écrit à son ambassadeur 
respectif, qui de son côté la fait au majordome du palais 
S’absenter de Home deviend ait imprudent dès ce mo- 
ment, car raudience qui peut tarder ?i être accordé» 
Iiendant deux ou trois semaines, peut aussi arriver d'uii 
jour il l’autre , et ce serait un aftVont fait au Souverain 
Pontife , que ne pas s’y rendre , après l’avoir solli- 
citée. Comme la plupart j'ava s aussi voulu voir Sa 
Saintété. Un drnp'ou qui m’avait apporté la lettre d’au- 
dience ne m'ayant pas trouvé chez moi , no voulut pas 
la remettre, disant qu’il sera.t revenu, pareequ’il lui 
en fallait un reçu, ün comprend aisément {[uelie devait 
en être la nature. La lettre j.ortait : « qu'il l'allait être 
en costume noir, en .souliers, et avoir cravate blanche. 
Kn outre, que .Sa .'^aintété aurait daigné me recevoir à 
Il 12 lieures. Je me rendis donc vers l’heure indiquée 
au Palais du 'S’aticau, et après avoir gravi les marches 
conduisant au 2'’ étage, et garnies de factionnaires des 
troupes suisses, j'entrai dans une premièré salle, occu- 
pée j)ar le.s laquais et maîtres de cérémonie. Selon 
l’étiquette de la cour du Pape, il faut y laisser ses gants 
et .son chapeau. Passant successivement dans une salle 
garnie de gardes suisses, et dans celles où .se tenaient 
les officiers, la garde noble, et les courtisans, je fu.«s 
introduit dans l’antichambre occupée jiar les camériers 
secrets, un officier de la garde noble en védette, et 
quelques prélats de la cour. On m’invita à m’asseoir. 
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et je pris place sur une des chaises en bois, les seules 
meublant les palais pontificaux. Il y avait encore deux 
ou quatre prêtres et deux autres Messieurs, qui, comme 
moi, attendaient la grâce d’être reçus chez le Saint-Père. 
Nous devions être présentés chacun en particulier, et à 
tour de rôle. Je fus singulièrement impressionné, en 
voyant une cour dont les principaux courtisans portaient 
un costume écclésiastique. Le frôlement de leurs sou- 
tanes en pourpre de soie, et leurs dentelles, faisaient 
un singulier contraste, avec l'attitude toute martiale des 
gardes nobles. Ce même contraste existait dans les ap- 
partements, oh le crucifix se voyait en compagnie des 
cfées et des casques de ces derniers. Il n’y avait que 
les camériers, dont le costume noir à l’Espagnole, s’har- 
monisât assez bien avec toutes ces soutanes. 

Enfin mon tour arriva pendant que je faisais mes ré- 
flexions, et un des camerieri secreti, vint me prévenir 
au moment oh il venait de terminer sa prière du midi 
à laquelle les horloges du Quirinal l’avaient gravement 
appelé. Le Pape venait de sonner pour recevoir celui qui 
devait me précéder. Je fus donc à mon tour introduit dans 
la dernière antichambre, par Monseigneur de Mérode, à qui 
je demandai, ce qu’il y avait de particulier à observer 
comme étiquette. 11 me répondit que tout se bornait à 
faire trois génuflexions ; la première en entrant, la seconde 
un peu plus loin, et la troisième en approchant du S*.-Père ; 
qu’alors il fallait m’agenouiller à ses pieds, comme pour 
les embrasser, mais qu’immédiatement, il me donnerait 
sa main à baiser. 
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Un nouveau coup de sonnette, annonça bientôt la sortie 
de mon prédéeesseur. Je fut conduit par un petit cabinet 
tout-à-fait vide, dans celui de Sa Sainteté, assise à une 
petite table devant un crucifix. Monseigneur de Mérode 
ne m'annonça pas. Il faut présumer que c'est contre 
l'usage, et que le Pape a une liste des personnes qu'il 
doit recevoir. Mon introducteur s’agenouilla ; je fis comme 
lui, je m'avançai de deux pas et mis de nouveau un genou 
en terre. A ma troisième génuflexion. Sa Sainteté me 
tendit la main que je bai.sai , et me dit d’un ton tout 
paternel ; i relevez-vous, mon fils » Je fus frappé en levant 
les yeux vers sa tête vénérable, de la sympathie, de la 
bonté, et de la franchise qui s’y lisaient. Le Saint Père 
est aflable, sans ostentation, et mettant chacun à sou 
aise. Il parle assez bien le français, et a une conversation 
facile. Il me demanda de quel pays j’étais, et de quel 
département? si j’avais fait un long séjour à Rome, et 
si je voyagerais encore ? comme je lui répondis que je 
nourrissais l’espoir d’aller à Jérusalem, il ajouta qu’il en 
était heureux , pareeque c’était un grand bien pour les 
Catholiques d'Orient, d’être visités par leurs confrères eu 

religion; que cela soutenait leur foi et leur courage; mais 

que néanmoins, il aurait fallu bien des années, pour les 
ramener à celle qu’ils avaient eue. Cela me parut bien 
sincère de la part du Saint Père, que les Romains aiment 
pour sa franchise et sa bouté, mais qui, disent-ils, se 
laisse malheureusement dominer, dans sou excès de bonté, 
par son entourage puissant. 
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Je lui présentai ensuite une petite boîte de chapelets, 
et lui demandai qu’il voulût bien les bénir, ce qu’il fit 
aussitôt par un signe de croix. 

Voici les quelques paroles que Sa Sainteté m’adressa 
encore, avant que je la quittasse : 

» Vous êtes jeune, mon fils, et vous pouvez encore 
» avoir bien du bonheur dans la vie. Puisse-t-il vous 
» arriver! » 

» Je vous bénis vous et votre famille , et vous souhaite 
un heureux voyage. » 

Ces paroles m’émurent; non pas tant, parce qu’elles 
m’avaient été dites par le Pape, que parce qu’elles me 
semblaient venir du cœur. 

Et en effet, je me sens aussi bien ému quand un pauvre 
à qui je donne une faible obole, me dit, d’une voix 
sincère: que Dieu vous accorde un heureux voyage! 

J’embrassai une seconde fois cette main vénérable, et 
sortis avec le même cérémonial, mais à reculons. 

Je fis une revérence à Monseigneur de Mérode , passai 
par toute la file des courtisans, et sortis du Qiürinal, en- 
chanté de ma visite chez le Saint Père, dont je m'em- 
]iressai, en souvenir, d’aPer acheter un portrait. 

VEILLE DE LA FÊTE DE ST.-PIEIIRE ET PAUL. 

liluinination de la coupole. 

Eome, Samedi 28 Juin. 

Le samedi 28 an soir, veille du grand jour, ha fête 
commença après l'Avc Maria, par nUumination de la 
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coupole, de la place et de la basilique Saint Pierre, 
ce qui n’a lieu hors ce jour, qu'à celui de Pâques, et 
lors du couroniieinent du Pape. 

Üii y emploie 4400 lampions, et 683 à 791 flambeaux, 
que 251 personnes sont chargées d’allumer au premier 
coup de cloche, donné deux heures après le coucher du 
soleil. C’est vraiment féerique et presque surnaturel, que 
de voir comme par enchantement, s’illuminer cette grande 
coupole, ce qui se fait en deux périodes. 

A la première, l’illumination n’ofiTre que la moitié de 
son éclat. C’est l’apparition des 251 porteurs de torches. 
Aux premières lumières qu’ils allument, l’illumination 
n’offre pas l’aspect le moins séduisant, car elles dessinent 
toutes les grandes lignes d’architecture. 

A la seconde, on ne voit plus qu’une grande masse 
éclatante, qui pour moi eut cependant moins de charme, 
vu qu’elle ne permet plus de distinguer la moindre ligne 
du colossal édifice , qui ressemble alors à un globe de 
feu. — 

C’est surtout de la Villa Médicis, où Académie de France, 
que la coupole, vue à travers une percée d’arbres, pro- 
duit l’effet le plus ravissant. 

FÊTE DE SAINT PIERRE ET PAUL. 

(iirnndola ou Feu d'Artifiec an MIonle Pinoio. 

Rome, Dimanche 29 Jtiin. 

Aujourd’hui j’ai vu ofiicier le Pape à la basilique Saint 
Iherre. I-a convenance exigeait que les hommes y vins- 
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sent en habit noir, et les dames en voile. La statue 
en bronze de S*. -Pierre, (l'ancien Jupiter) était revêtue 
de scs habits pontificaux. On se pressait, on se culbutait 
]iour en baiser le pied. 

Le soir j'ai assisté à la Giraridola qui, de même que 
l’illumination de la coupole, ne se répète, qu’à Pâques. 
Les frais de ce feu d’artifice de 4ô00 fusées, s’élèvent d’ordi- 
naire à500 sciuli. Avant l’occupation de Rome par les Fran- 
çais, il se tirait au château S'. -Ange, mais depuis , à 
cause de la poudre que ces derniers y ont emmagasinée, 
il se fait à la ])lace del Popolo, sur les hauteurs de la 
promenade du Pincio. 

Je dois rendre hommage ici au talent des Romains 
pour les feux d’artifice. Je pense n’en avoir jamais vu 
de plus beaux, ni à Paris ni à Londres. C’était vraiment 
féerique, prodigieux, et chaque pièce était digne de celles 
qu’on ne voit donner ailleurs que comme bouquet. 

La plus belle représentait un palais enchanté, éclairé 
de lumières blanches, ayant l’éclat du diamant. Ce palais 
était entouré de fontaines artificielles jetant une pluie 
d’or. Enfin il serait impossible de décrire un aussi 
magnifique feu d’artifice. Je me contenterai d’expliquer 
comment on le termina, par une surprise, dont l’idée 
était née d’une certaine galanterie. Le bouquet fini, et 
la place dcl Popolo rentrée dens l’obscurité, on lança du 
Pincio; le long d’un fil électrique, attaché à l’obélis- 
que du milieu de la place, une fusée qui en alluma 
aussitôt d’autres, correspondant chacune encore, à autant 
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d'iiutres fils électriques, qui allaient aboutir à des étoiles de 
ijaz, placées en cercle. En une seconde la place del Po^tolo 
se trouva éclairée’, et certes cette idée f'râcieuse et char- 
mante, n’était pas sortie du cerveau des filous, dont 
elle était de nature à faire rater bien des coups projetés. 

Il semblait qu’on eût voulu dire ; Messieurs tout est 
terminé, nous allons vous éclairer, et nous vous souhai- 
tons la bonne nuit. 

EXCLUSION DANS LE LATIUM. 

Rome, ZîOirfi !J0 Juin. 

Je suis parti à quatre heures de relevée, en compagfiiie 
d’un artiste de Paris dont j’avais fait la connaissance, 
pour faire ensemble une tournée de quelques jours, dans 
les environs de Rome. 

La voiture d’Albano, sur laquelle nous avions arrêté 
nos places le matin, nous vient prendre ii domicile. Nous 
ne tardons pas ii être en route, et favorisés par une 
aimable compagnie, et un temps magnifique, nous sor- 
tons de la porte St. -Jean , pour suivre jusqu'à .\lbano la 
Via-Appia^ dont, à mon arrivée à Rome, j'avais déjà visité 
une partie. Vers le milieu de la route, nous rencontroins 
.Sa .Sainteté le Pape se rendant en poste à Porto-Danm , 
]KHir aller baptiser le fils du Roi de Naples. Enfin vers 
les .sept heures, nous arfivons à destination. Nous dinon.s 
sur la terrasse de l’hotel en. vue de la mer, et faisons 
ensuite une promenade dans la ]ietite ville (.VAIbano. 
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Après avoir fait accord avec le muletier qui doit nous 
procurer deux ânes pour aller le lendemain à Fraseati, 
étape d’une journée, nous nous couchons pour être prêts 
dès cinq heures du matin. 

d'Albano n Frasrali. 

Mardi 1 Juillet. 

Levés à 5 h. , nous allons, après le déjeuner, visiter le 
pont de l'Arriccia, très remarquable par sa grande éléva- 
tion. Près de là et sur la partie de la voie Appienne 
qui traver.se Albano, on montre le prétendu tombeau 
des lioraces et des Curiaces. Il est d’architecture étrusque, 
et paraît devoir, selon les archéologues, être le tombeau 
du fils de Porsenna , pui.sque celui des Horaces et des 
Curiaces, se trouve dans un autre endroit, à cinq milles 
de Rome. Nous montons ensuite nos bons bidets et 
nous voilà en route pour Fraseati. Passant Castel-Gondolfo, 
le lac d’.\lbano, et les ruines de l’ancienne Alba-Longa, 
nous arrivons par un chemin délicieux qui traverse les 
montagnes, au pet t lac de Castello et enfin à la petite 
église dite délia Madonna del Tuffa. Vers 9 h. 1 4 nous 
nous reposons un peu à Monte-Cavo , et nous voyons, à 
nos pieds, le camp d’.Vnnibal, d’où l’on dit que le Général 
Cartliaginois vint menacer Rome. 

Des 3000 pieds d'élévation où nous sommes, nous voyons 
le lac de Castello que nous avions passé , et non loin 
de là, le petit lac de Némi, ou Némorensis. Il a quatre 
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milles italiens de circonférence, et se trouve dans un 
cratère comme celui d’Albano, mais à cent pieds plus 
haut, ün l'avait surnommé le miroir de Diane (Spéculum 
Près de l'endroit où nous nous reposions, est uu 
couvent, bâti à l'emplacement du temple de Jupiter Latial, 
que construisit Tarquin le Superbe. Il est célèbre par 
l'alliance qu'y contractèrent les quatre villes du Latium. 
Nous y étions arrivés par l'ancienne voie triomphale , 
pavée de pierres polygones, et par laquelle se rendaient 
au temple les capitaines romains, auxquels le Sénat refu- 
sait les honneurs du triomphe au capitule. Jules-César 
dictateur et d’autres encore, célébrèrent ainsi leur triom- 
phe. De ce couvent on distingue la mer de Sardaigne 
jusqu'à Isschia, et même, dit-on, les éruptions du Vésuve 
quand elles ont lieu. 

D’ici nous nous dirigeâmes vers Rocca di Paj>a, où nous 
arrivâmes vers les 11 heures. Après avoir dîné et pris 
quelque repos, nous continuons vers Grvlta Ferrata. Ce 
village a une abbaye de moinesGreesde l'ordre de St. -Basile, 
fondée par St.-V'il en 980. Elle a des murs et des tours 
du moyen âge, et à son entrée un antique ndief. 

La chapelle du saint fondateur, est ornée d’admirables 
fresques que Dominiquin peignit à 29 ans. Ce sont des 
scènes de la vie du Saint, entre autres ; son entretue 
avec l'Empereur Oihon III, où le vulgaire s’extasie devant 
trois tromijettcs, dont la vérité trompe l’œil. L’amante 
du peiutre, servit, dit-on, de modèle, pour le beau page qui 
figure sur cette peinture. Mais ce qu’il y a de plus remar- 
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quable, c'est le Saint guérissant un enfant imsédé {gravé 
par Buscliewigh). Le dessus de la chapelle est orné de 
portraits en pied aussi à fresque, de différents evêques 
grecs, ainsi que de celui du Dominiquin lui même. 

Le tableau d'autel qui est d’4nn. Carrache, représente 
la Madone avec St.-Nil et St.-Barthéleniy. 

Après nous être bien régalés de la vue de ces magnifiques 
chefs-d'œuvre , nous continuons notre route vers Fras- 
cati, notre dernière étape. Nous y arrivons le soir , et 
avant d’entrer à l'hôtel, nous faisons une petite prome- 
nade, avec le projet de visiter le lendemain Tusculum , et 
de retourner ensuite à Rome. 

FRASCATt. 

Retour à Route. 

Mercredi 2 Juillet. 

Levés à 5 heures , nous allons jeter un coup-d’œil 
sur la Villa Mondragone, la plus grande de toute la con- 
trée, et sur la villa Ruffinella, autrefois la propriété de 
Lucien Bonaparte, et aujourd'hui celle du Roi de Sardaigne. 

Nous y voyons un chemin en pente, sur lequel des 
plantes de buis placées dans des carrés longs, retracent 
artistement les noms de tous les grands jioètcs. Malheu- 
reusement cela n’est plus entretenu. Enfin notre guide 
nous mène visiter les ruines de Tusculanum, oii Cicé- 
ron écrivit ses Tusculanes. Nous y montons par l’antique 
pavé, et arrivons bientôt au petit théâtre de Diane. Il est 
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très-bien conservé, et une inscription y indique, qu’il 
fut visité en 1839 , par le Pape Grégoire XVI et par 
Charles Albert, lloi de Sardaigne. A côté de ce théâtre, 
est un réservoir d'une architecte curieuse. Après avoir 
admiré la belle vue qu’on y a sur la mer, la campagne 
de Rome, et les montagnes, nous retournons à P’ras- 
cati. Sur notre chemin, nous nous arrêtons un instant 
à une petite église dédiée à S'.-Francois, et près de la- 
quelle est un noyer remarquable par sa forme et 
son antiquité. Cette église a d'assez beaux tableaux, 
entre autres, un Christ en croix par Mnziano, un Saint 
François en extase, par P. Brill, une madone sur le trône J 

par J. Romain, et les quatre Evangélistes peints à fres- ! 

que par Pomeranzio. i 

Revenus à Frascati nous prenons une carriole, qui , en 
deux heures nous ramène à Rome, où nous arrivons ' 

vers midi. 

EXCURSION DANS LA SABINE. | 

— Tivoli — 

Rome, Jeudi 3 Juillet. 

Réveillé à minuit et demi par une sérénade suav'e com- 
]K)sée du bizarre assemblage d’une flûte, d’une guitare et j 

d’un hautbois, je ne me rendormis que pour partir à 4 12 ' 

heures du matin par la voiture de Tivoli. Après nous être 
arrêtés aux bains à.' Aequo, Solforatad'Albule, où descendent 
la plupart des voyageurs, nous arrivâmes dans la matinée à 
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Tivoli, ancienne Tihur, après une route de 18 milles ou 6 
lieues. Je descendis à l'hôtel de la Syhille; puis j’allai faire le 
tour supérieur de la cascade et des cascatelles. Celles-ci 
se précipitent du bras de la rivière l’Anio, que Berniui 
a conduit à travers la ville, sous le règne de Grégoire XVI 
en 1835, comme l’indique une pierre commémorative. On 
ne saurait se faire une idée de la situation merveilleuse 
de Tivoli, de sa cascade et de ses eascatelles. Bâti en en- 
tonnoir au milieu des montagnes, c’est un lieu comme 
en rêvent les poètes. Ma tournée Unie, il est 1 heure 
après-midi, et une chaleur de trente degrés, me force 
d’aller chercher l’ombre qu’on ne saurait trouver aux 
cascades. Le hasard me mène près de la rivière. Des 
femmes y sont occupées à laver. Je me couche sur le 
gazon abrité sous un arbre, et, frappé de la beauté du 
tableau tout fait qui s’y offrait à ma vue, j’en fais un 
croquis. Les fortes chaleurs passées, je retourne à l’hô- 
tel visiter à mon aise le temple de Vesta, ou de la Sibylle 
de Tibur , qui se trouve enclavé dans la cour , et qui 
domine la gorge des montagnes où est la cascade. Il a 
21 1,2 p. de diamètre, et un portique de 18 colonnes 
cannelées , à chapiteaux ornés de lys. Les ornements 
de l’entablement sont des têtes de boeufs, et des festons 
de fleurs et de fruits. La porte et le vitrail , (car le temple 
est conservé dans presque tout son ensemble) témoignent 
du goût d’Adrien pour l’art grec ; il porte pour inscrip- 
tion: Z. Gellia L. Enfin sa situation est si belle, que 

15 
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le plus beau rêve que puisse faire un artiste, c'est de 
demeurer quelque temps dans l’hôtel qui le renferme. 
Après avoir fait le tour supérieur des cascades, je ne 
pouvais pas manquer d’en visiter la partie inférieure, où 
est la grotte de la Sirène, et celle de Neptune, intéressante 
par ses pétrifications. Le bras souterrain de l’Anio qui 
autrefois sortait en cet endroit, a une autre direction 
depuis 1837, la grotte s’étant en partie écroulée en 1843. 
Faire une description de celle-ci me serait impossible. 
Tout ce que je puis en dire, c’est qu’elle est d'une nature 
si sauvage, si belle, si poétique et si enchanteresse , 
qu’on se rappelle malgré soi, les belles descriptions de la 
grotte de Calypso dans Télémaque, et qu’à moins d’être 
un Fénélon, on n’oserait entreprendre de la décrire. 
Comme il est trop tard pour visiter encore la villa d^Âdrien, 
assez di.=tante de Tivoli, et que le temps de mon excursion 
étant limité, je dois renoncer à rester un jour de plus 
à cet efiTct, je me contente d’aller visiter l’emplacement 
de la Villa de Mécène, aujourd’hui fabrique de fer, d’ou 
la vue s’étend sur les Cascatelles, et la Villa d'Horace. Puis 
je retourne R l’hôtel , arrêter un guide et un sommaro, (l) 
pour me conduire le lendemain à Subiaco. 



(1) En pàtois tne. 



Digitized by Google 




- 233 — 

8UBIAC0, OLEVANO, GENNAZANO, 

Reloar à Rome. 

Tusculanum, Vendredi 4 Juillet. 

A 2 1,2 heures du matin on vient me réveiller selon 
mon ordre, afin d’être en route à 3 heures, devant faire 
28 milles et voulant éviter les chaleurs du jour. Arrivé 
à la porte de la petite ville, sur la quelle se pavanent avec 
une emphase toute romaine, les quatre lettres sacramentelles 
S. P. Q. T, le portier, seul gardien de cette paisible cité, 
se lève de son grabat, vient ouvrir et me tend la main 
avec cet air de mendicité, dont on rougit si peu en 
Italie. Me voilà donc en route. Mon âne me paraît excellent ; 
la campagne est fraîche, et partout les paysans font la 
récolte du grain à la lueur de feux, qui à distance, donnent 
une certaine poésie à cet imposant et grave paysage. Vers 
les 4 heures le jour paraît, et peu après lui le soleil. Je 
rencontre les tableaux les plus variés, entre autres des femmes 
lavant à une petite rivière, tandis que les hommes et les 
enfants à moitié nus se tenaient non loin de là accroupis 
près d’un grand feu avec les ânes en liberté. Ce sujet eût été 
digne de Callpt. J'arrive vers 7 heures après une forte et 
pénible montée, au petit hameau de Giranno, bâti au haut 
d'un rocher. Pour toute collation, j'y trouve à peine des œufs, 
du pain et du fromage et continue ma route vers Subiaco, 
où j’arrive à 11 1/2 heures du matin. Descendu à l’uni- 
que hôtel de la localité, j’y rencontrai trois pensionnaires 
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de l'Académie de France, dont j’avais fait la connaissance 
à Rome, et qui s’y étaient installés pour une couple 
de mois, afin d’étudier dans les campagnes, comme le font 
généralement les artistes à Rome, pendant les fortes cha- 
leurs d’été, malsaines et insupportables dans la capitale 
chrétienne. 

Subiaco sul-lacxm ou Véron avait une villa, et qui est 
aussi une ancienne résidence papale, n’offre d’intéressant 
que sa situation pittoresque. A peu de milles de Su- 
biaco est Cervara, où les artistes donnent tous les ans 
une fête grotesque. Le couvent de St.-Bénoit en est 
aussi peu distant ; malheureusement il était trop tard pour 
y aller et continuer ce jour ma route vers Olevano , 
ce que je ne voulais pas remettre au lendemain. J’eus 
donc le regret de devoir renoncer à aller voir ce beau 
couvent, qu’on dit être fort intéressant, et à 4 heures je pris 
congé de messieurs mes collègues enfourchant le somniaro 
que je venais de louer, après avoir congédié mon autre, avec 
son guide. Je partis ainsi avec un nouveau Cicerone pour 
Olevano distant de 12 milles de Subiaco. Il ne s’agisait plus 
de routes, de chemins ou même de sentiers. C’est tout au 
plus, si mon âne parvenait à monter les rochers, en se 
cramponnant aux pierres , aux broussailles et aux plan- 
tes sauvages. Mais par contre quelle nature grandiose! 
quelles belles lignes de montagnes ! jusqu’ici je n’avais 
rien rencontré d’aussi agreste ni d’aussi sauvage. La nature 
était si colorée, si puissante, et en même temps si lim- 
pide, qu’en peinture elle eût paru invraisemblable. Enfin 
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gravissant, me cramponnant, et me traînant tour à tour, 
tantôt sur mon âne , tantôt à pied, j’arrivai à la brune 
vers les 8 heures du soir , à la Casa Baldi , auberge 
isolée au-dessus d’Olevano, dans un site si poétique 
qu’elle paraît y avoir été bâtie tout exprès pour les 
peintres et les poètes. 

Olevano est une petite ville du moyen-âge , avec châ- 
teau fort, construit au 13® siècle par les Colonna et qui 
aujourd'hui encore appartient à la famille des Borghèse. 
Au 18' siècle , la Casa Baldi était une petite maison de 
plaisance du cardinal Borghèse. On y voit encore son 
portrait , ainsi que ceux de quelques belles dames , que 
la tradition dit avoir été celles avec lesqtielles Son Emi- 
nence se récréait dans ce lieu solitaire et écarté. Une 
console, de vieux fauteuils , et quelques autres meubles 
qui lui ont appartenu , donnent avec les études qu’y 
accrochent aux murs les artistes qui y sont toujours 
logés , un cachet tout artistique à cette maison , dont 
la belle Padrona , la veuve Bouzio , aime beaucoup les 

peintres. Un d’eux , M' P , paysagiste belge , qui y 

demeura un an et demi , lui laissa en souvenir un 
fort joli petit épagneul. Au moment de mon arrivée , 
cinq Messieurs étaient à souper. Je m’attablai avec eux, 
et nous liâmes bientôt conversation. C’étaient tous des 
paysagistes allemands. Le lendemain matin à 5 heures, 
je les retrouvai au déjeuner , leur fis mes adieux , et 
continuai ma route à 6 heures , cette fois du reste par 
une excellente chaussée. Vers 8 heures, j’arrivai à Gen- 



Digilized by Google 




— 236 — 



mtatw, où je rencontrai une voiture qui allait à Rome ; 
c’était une occasion inattendue , vu que la diligence 
pour Rome ne partait que le soir. Je renvoyai guide et 
sommaro , fis accord , et m’installai à côté du cocher. 
A l’intérieur se trouvait une vieille femme qui avait 
le cerveau dérangé par suite de jalousie. Deux gendar- 
mes déguisés, la menaient à l’hospice à Rome. Je les 
reconnus fort vite , surtout lorsque sur la crainte que la 
bonne femme leur témoignait des brigands , ils la 
rassurèrent en lui montrant un pistolet. Quoique 
moi-même j’eusse sur moi deux petits pistolets de 
poche , je leur demandai comment ils osaient porter 
des armes, malgré les ordonnances qui le défendent. 
Ils me répondirent qu’ils étaient dragons du Pape. J’eus 
donc bien garde de leur dire, que moi aussi j’étais ar- 
mé. Quant à la folle, elle était plutôt amusante que 
méchante. Nous n’eu eûmes pas de désagréments. A 11 1,2 
heures je dinai au relai délia Colonna, où j’ofifris un 
verre de vin au cocher et à ces deux braves militaires. 
Une demi-heure après nous remontâmes en voiture, et 
après avoir passé la brûlante campagne romaine, nous 
arrivâmes vers 4 1/2 heures aux portes de Rome, où 
je descendis très-satisfait de la belle excursion que je 
venais de faire. 
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RETOUR A ROME. 

Lies Prëdicalenrs ambulants. 

Vendredi 4 Juillet. 

Comme je revenais de l’excursion que je viens de dé- 
crire , je fus arrêté dans la rue par un spectacle tout 
nouveau pour moi. Un prêtre prêchait, monté sur un 
tréteau, en pleine place pnblique. 

Je ne saurais décrire la déplorable impression que 
j’éprouvai en voyant un ministre de Dieu, criant com- 
me un improvisateur napolitain. Quelques Confrères de 
la Miséricorde, masqués par leur capuchon à deux trous, 
et portant des cierges , l’accompagnaient ainsi qu’un porte- 
croix. Les passants se découvraient , et à deux pas delà, 
le bruit de quelques buveurs attablés dans une guin- 
guette dont la porte était ouverte, venait mettre obsta- 
cle, ainsi que les voitures et le bruit de la rue, au recueil- 
lement qu’il aurait voulu provoquer. La sueur lui découlait 
du visage ; quelques gamins , badauds , commères et 
lazzaroni , constituaient tout son auditoire. Le sermon 
se termina par les cris de Vive Jésus! Vive Marie! Vive 
St.-Joseph! répétés en chœur et le cortège retourna à 
l’église voisine, avec une petite troupe de gens plus 
fainéants et fanatiques, que fervens et religieux. 
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Adieux à Rome. 

Samedi 5 Juillet. 

Attendu que mercredi prochain je me rends à Civitta- 
Vecchia, où le jeudi 10, part un bateau à vapeur pour Na- 
ples, il me reste trois jours pour faire mes visites et mes 
préparatifs de départ. Comme tout le monde je pense et 
surtout comme tous les artistes , je quitterai Rome à regret. 
En effet, il n'y a pas de ville ou l’on se fasse si vite , et 
plus on y séjourne , plus on a de peine à la quitter, sur- 
tout quand on y est resté assez de temps pour faire 
quelques connaissances. Mais que voulez-vous? Telle 
est la destinée du voyageur ; s’arracher partout à ce 
qu’il aime déjà, avec le doux espoir de revoir ce qu’il 
a aimé dès son enfance. Adieu donc Rome ! j’empor- 
terai de vous un bien beau souvenir , et quoique peut- 
être, je ne vous revoie plus jamais, je songerai plus 
d’une fois à vous , quand au sein de la famille , et près 
du foyer de nos hivers du Nord, je rêverai aux beaux 
jours passés sous votre climat privilégié. 

Départ de Rome pour Civitta-Vecrhia. 

Mercredi 9 Juillet. 

A 10 heures du soir, mes amis me conduisent jusqu’à 
la diligence de Civitta-Vecchia. Après quelques bonnes 
poignées de main je monte en voiture et les quitte avec le 
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même regret que je quittais Rome. Deux Messieurs et 
une Dame devaient être mes compagnons de route. Nous 
la fîmes d’une manière très agréable et par une belle 
nuit d’été. Vers les 7 heures du matin, nous arrivâmes 
à Civitta-Vecchia, où il fallut attendre jusqu’à une heure 
le départ du vapeur français VOronte. 

Civitta-Vecchia est une petite ville, qui n’a pour toute 
importance que ses fortifications, attribuées à Michel-Ange. 
Je tâchai d’y tuer mon temps à fiâner, à aller à la police, au 
consulat de Naples, et à prendre ma place. Après le dîner 
je fis la connaissance d’un jeune homme qui se rendait 
à Malte par le même vapeur. Nous allâmes ensemble faire 
quelques emplettes nécessaires pour la route, et nous nou-s 
rendîmes ensuite à bord. 



De Civllla-Yecchia a IVaples. 

Jeudi 10 Juillet. 

A 2 heures de relevée nous étions en mer. A peine 
sortis du port, une espèce de trombe s’élève , et les lames 
viennent balayer le pont. Comme toujours je fais bonne 
contenance, seulement je me sens un peu de malaise. 
Enfin la nuit venue, mon compagnon et moi nous nous 
couchons, et dormons si bien, que nous ne nous réveillons 
que le lendemain matin juste à temps donné pour jouir de 
la vue des belles côtes qui se déroulent devant nous. 
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NAPLES. 

Vendredi 11 au Lundi 28 Juillet. 

Après avoir vu successivement le soleil succéder à la 
lune , le Vésuve à Hle de Procida et aux belles côtes 
de l’Italie, nous jetons l’ancre le vendredi 11 Juillet, 
vers les 7 heures du matin, devant le bel amphithéâtre 
de Naples. Le vapeur qui doit continuer vers Malte , n’entre 
pas dans le port. Il est 8 1;2 h*, avant que nous puis- 
sions débarquer. Après avoir été à la police et m’être 
débattu contre une armée de facchini , je descends vers 
les 10 h*, à Santa-Lucia, Casa Comhi. Comme j’y étais 
recommandé, on m’installe immédiatement dans une cham- 
bre ayant vue sur le Vésuve. Ne me sentant aucune- 
ment fatigué, malgré deux nuits de voyage , je me mets 
en course, et me rends chez notre consul M'. Alessandro 
Sépolino, lui faire la visite d’usage. En sortant de chez lui, 
je me mis à flâner dans cette belle ville de Naples, que 
sans songer je le pense à S*.-Pétersbourg, on dit la plus 
grande de l’Europe, après Londres et Paris, 

Il me sembla que ses grandes rues avaient beaucoup 
d’analogie avec celles de Vienne , et que les quartiers 
habités par le peuple, tenaient beaucoup du quartier des 
Juifs à Amsterdam, tant y sont grands la turbulence et 
le mouvement, surtout vers le soir. Ici au moins le 
peuple est franc et gai dans ses allures, et les femmes 
n’y affectent pas ces faux airs de prude, que tâchent de 
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se donner les romaines. Puis on s’y sent heureux de voir 
des armuriers, indice trompeur de liberté , et surtout d’y 
voir des dames au comptoir dans les cafés, indice parfois 
trompeur aussi d’autres libertés et qui certes ne se ren- 
contre pas à Rome. 

Les choses qui attirèrent le plus particulièrement mon 
attention dans cette première revue de Naples, furent 
les pittoresques échoppes des marchands de limonade ; 
les jolies petites voitures de place à un cheval, qui tou- 
tes sont légères et ornées en cuivre, de même que les 
harnais des chevaux, qui, soit dit en passant, sont conduits 
sans mors. Puis la grande quantité d'enfants à moitié 
et même tout à fait nus qu’on y rencontre dans certains 
quartiers de la ville, et surtout aux bords de la mer; 
les Christ qu’on voit dans plusieurs carrefours comme 
à Rome les Madones ; la négligence qu’il y a dans le numéro- 
rotage des maisons, et enfin l'indication des noms des rues. 

l'Eglise St.-CharlcB Dorromée 

Bâtie en rotonde, fut érigée comme ex-voto, après le 
choléra de 1837. On y voit un Christ superbe de gran- 
deur naturelle, attribué à tort, me semble-t-il, tout beau 
qu’il est, au grand Michel-Ange. La voûte est assez 
bien décorée, par des fresques, représentant les Prophètes 
et les Evangélistes. Dans cette église on remarque sous des 
châsses en verre, des statues en cire de Saints fort bien 
habillés, et d’une belle exécution. Rarement j’en avais 
rencontré ailleurs. — En sortant de St.-Charles je visitai 
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l’église San Antonio Ahate , qui a un tableau de Niccolo 
Tommasi del Fiore, de 1337, et ensuite l’hôpital ou Al- 
bergo Reale dei Poveri, le plus grand édifice de Naples, 
construit en 1757. En revenant sur mes pas, je rencontrai 
encore plusieurs de ces cabriolets à un cheval, si popu- 
laires à Naples, et auxquels les lazzaroni se cramponnent 
de tous côtés. Quelques illuminations gentilles, je ne sais 
en l’honneur de quels Saints, attirèrent aussi mon atten- 
tion. Enfin j’arrivai à mou hôtel, en face duquel étaient 
installés côté à côté au bord de la mer, une masse de 
marchands d’huîtres fraîches, et d’autres coquillages. Ils 
appelaient les consommateurs à tue tête, car derrière leurs 
échoppes, ils avaient tables et chaises, à leur offrir. 

Je me laissai séduire par la nouvauté , et mon repas 
tout napolitain terminé ^ je rentrai chez moi. 

Le Cainpo Sanlo IVuovo, lieu de sépoltare 
de Couslant Waaters, 

Le cimetière nouveau comme l’indique son nom, fut 
commencé en 1840, hors la porte Capnana, sur la 
Strada Nolana. Le plan en est vaste et grandiose, et 
le Père La Chaise de Paris, pourrait seul se nommer 
son rival. Il compte 400 colonnes et 160 chapelles, pour 
les 160 congrégations de Naples. 

On y voit une statue colossale de la Religion, placée 
au milieu d’une cour entourée d’une galerie attique, et 
en outre une infinité de tombeaux anciens et modernes, 
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de formes variées , et environnés d’allées parsemées de 
verdure et de fleura. Mais j’y cherchais autre chose. Au 
milieu de tous ces pompeux souvenirs de la fragilité 
humaine, je cherchais une croix, une simple croix en 
bois, devant m’indiquer le lieu où reposait un compa- 
triote , un cher ami d’enfance, un collègue, que j’avais 
connu plein de talent et d’avenir, Constant Wautets. La 
mort vint l’arracher à Naples, le 22 Septembre 1853, à 
ses rêves d’artiste , loin de ses parents et de ses amis. 
Inspection prise sur les registres au bureau du cimetière, 
je m’a.ssurai qu’il avait été enterré à l’endroit dit delta 
Cong”<‘ S. S. Cosmo è Damiano , 27015. Accompagné du 

frère portier , car le cimetière est confié à un couvent 
de Capucins, j’arrivai à la croix portant le fatal numéro. 
Je me découvris, une larme roula le long de ma joue, 
et je murmurai une courte prière ; puis le cœur soulagé 
par ce devoir rendu, et ravi par la belle vue du Vésuve 
que j’avais devant moi, je songeai involontairement aux 
belles paroles du poète : » Voir Naples et puis mourir. 
Celles-ci ayant été dites à notre ami défunt le soir avant son 
départ il avait répondu : « Voir Naples et non motirir » 
Mais sa destinée devait en décider autrement, car l’infor- 
tuné jeune homme partait pour ne plus revoir sa patrie. 
Séduit par le calme silencieux et la triste majesté du site 
qui recouvrait ses cendres, je conçus le projet ds le peindre, 
afin de pouvoir donner à sa mère, à sa famille, à ses amis 
enfin, un souvenir au moins du lien de repos de ce digne 
fils, de ce bon camarade. Sans doute je n’aurais jamais cru, 
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lorsque joyeux et plein d’espérance il quittait Anvers, que 
je serais allé rendre, trois ans plus tard ce triste hommage 
à sa mémoire, et ce avec sa palette, que je tenais en souvenir 
de sa mère, et qu’il avait à la main peut-être, lorsqu’il 
parcourait ce beau cimetière, sans se douter qu’il y repo- 
serait bientôt. 

MUSÉE BORBONICO OU STÜDII PUBLICI. 



Galeries de peinture. 

Les galeries de peinture du musée Borbonico sont divisées 
en deux grandes sections, établies l’une à droite, l’autre 
à gauche au 1'' étage. A gauche du dernier palier 
on à l’école italienne et la salle des chefs-d’œuvre. Les 
premières salles ne renferment rien de remarquable. Dans 
la 6® néanmoins, on remarque plusieurs belles vues de 
Venise, par Canaletti, et dans la 7®, des tableaux à^Polidoro 
da Caravaggio et de Pierin del Vaga ; plusieurs copies du 
temps d’après Raphaël ; une Assomption de Pinturicchio, 
et une madone du Pérugiu où peut-être bien de Raphaël. 

Dans la salle des chefs-d’œuvre, se remarquent : un 
jiortrait par Bellini, un Silène ivre, par l’Espagnolet et 
une. S te. -Madeleine, superbe tableau du Titien ; une madone 
avec des Saints, belle toile de Palma-le-vieux ; un paysage 
de Claude Lorrain ; un mariage de S t"^. Catherine, par le 
Corrège ; le Pape Paul III, par le Titien, copié d’après 
celui de Paris de Bordone, qui est à la galerie Pitti 
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de Florence ; le portrait de Bramante, par A. del Sarte ; 
celui de Philippe II d’Espagne, parle Titien ; la madone 
dite del Coniglio ou la Zing&rella , par le Corrège ; la 
Madonna del gatta, par J. Romain ; une madone avec l’enfant 
par B. Luini ; une Sainte famille et deux beaux portraits 
par Raphaël ; une S te. -Madeleine, par le Guerchin, Christophe 
Colomb, par le Parmeggianino, des Carrache, des Caravaggio 
etc. ; ainsi qu'une copie , par A. del Sarte , du portrait 
de Léon X avec ses deux secrétaires, dont l’original par 
Raphaël est au musée Pitti à Florence. 

La section de droite , ou celle des écoles napolitaine 
et étrangères, renferme peu d’ouvrages importants. Néan- 
moins quelques-uns offriraient un certain intérêt his- 
torique, si les renseignements étaient plus exacts. Mais 
on n’y a aucun classement , et la plupart des tableaux 
manquant même de cadres, sont dans un état qui fait 
mal à voir. J’y ai remarqué le portrait de Masaniello, 
par Domenico Spadaro , et la révolution de Masaniello , 
tableau de chevalet par le même; plusieurs œuvres in- 
téressantes du 13«, 14® et 15® siècles fixées au mur avec 
des crochets affreux ; un grand tableau de Salvator 
Rosa, représentant le Christ au milieu des Docteurs ; en outre 
des Ghirlandajo, A. Delsarte , Luini, Poussin , Claude 
Lorrain, Sassoferato, Guido Reni, Guerchin, Dan. da Volter- 
ra, et les portraits de De Ruyter et de Grotius par Mierevelt. 

Après avoir visité les galeries de peinture, il reste bien 
de choses à voir encore dans le musée Borbonico, qui 
renferme aussi les collections les plus précieuses de tout 
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ce' qu’on a pu rassembler dans l’intérêt des sciences et des 
arts. Elles consistent en quinze sections, qui forment 
autant de petits musées particuliers, fermés chacun par 
une grille. Il faudrait certainement beaucoup de temps 
pour les visiter tous à son aise, et l’on devrait y retour- 
ner bien des fois; mais l’idée seule qu’à chaque grille 
un employé tend la main pour la pièce, rend le musée 
insupportable, surtout aux artistes qui n’y jouissent 
d’aucun avantage, et se voient à regret forcés, de ce 
chef, à restreindre le nombre de leurs visites. 

Après avoir vu ce qu’il avait de plus important pour 
moi, c’est à dire les galeries de peinture, je consacrai 
une couple de jours à visiter les autres. 

1® PEINTURES MURALES ET MOSAÏQUES ANTIQUES, OU GALE- 
RIE DE PEINTURES ANTIQUES , D’iIERCULANUM , POMPÉIA 
. -ET STABIKS. 

Ces peintures représentant des eaux, poissons, arabes- 
ques, ornements architectoniques, paysages, instruments 
de musique, fruits, vases etc., provenant des parois de 
chambre de Pompéia, sont toutes touchées et exécutées 
avec une entente de décoration , qu’on ne se douterait 
guère avoir existée il y a 2000 ans. On y remarque, parmi 
divers sujets, \e célhhrc marcJié d'amur ; quatre excellents 
monochromes en partie peints sur marbre, et les héroïnes 
grecques par Alexaudros. 

La plupart de ces scènes empruntées à la vie com- 
mune, témoignent de l’analogie des mœurs et usages 
des anciens avec les nôtres. En outre la collection de 
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meubles, instrumenta et ustensiles, donne une idée par- 
faite du matériel de la vie, peu différent de celui d’au- 
jourd’hui, quant à la forme et à l’usage. La Mimique, 
ce langage des gestes particuliers aux Napolitains, a déjà 
servi d'explication à maint tableau , où l’on voit retracés 
des gestes dominant encore de nos jours. 

Dans cette même galerie on conserve et montre dans 
un morceau de lave du Vésuve, trouvé à Pompéia, dans 
la maison de Diomède, l’empreinte gracieuse d’un sein 
de femme , qu’on suppose être celui de la femme de 
Diomède, vu que le squelette auquel il tenait, portait 
encore de riches bracelets et bijoux. 

2® LA GALERIE DES MOSAÏQUES 

Est en face de la précédente. On y remarque quatre 
colonnes en mosaïque, trouvées à Pompéia , et incrustées de 
coquillages à leurs piédestaux. Ce sont les seules colonnes 
de l’antiquité que l’on connais.se jusqu’ici. Elles furent 
trouvées en 1839. On y voit en outre plusieurs figures 
d’un dessin et d'un modelé charmants. Elles sont peintes 
en jaune, .sur un fond rouge, ou de toute autre teinte. 
Cette galerie renferme aussi de beaux festons bachiques 
en mosaïque, ainsi que des animaux, et des sujets de 
théâtre, aussi en mosaïque et d’une brillante exécution. 

3« GALERIE DES OUVRAGES ANTIQUES EN MARBRE. 

On y remarque des bassins et bustes superbes; Une 
statue de M. J. Brutus ; le buste de Celius Caldus 

16 . 
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qu’on dirait de Napoléon 1'. La Vénus Victrix de Capoue, 
presque semblable à celle de Milo. Le buste d’Alexandre. 
La statue d’Agrippine, mère de Néron, au moment peut- 
être de sa mort violente, et représentée assise comme 
celle de la villa Borghèse à Rome. Le buste de Jules 
César, celui de Néron, et ceux de toute la famille Balbus 
trouvés au théâtre d’Herculanum. 

Sous le portique ouvert contre cette galerie , se trouvent 
diverses statues provenant d’Herculanum, et quelques 
moulins antiques, ayant servi pour le blé et l’huile. On y voit 
en outre un superbe bassin en porphyre et plusieurs beaux 
reliefs grecs en médaillon, parmi lesquels un grand repré- 
sentant des noces et un autre la joûte des dieux d’amour. 

Dans la salle dite de Flore , parce qu’elle a une statue 
colossale de cette déesse, se voit la grande mosaïque de 
la bataille d’Alexandre , trouvée à Pompéia. Elle étonne 
pour l’art et la science dont elle fait preuve. Le torse 
Farnèse, peut-être de Bacchus, ouvrage cru de Phidias, se 
conserve aussi dans cette même salle. 

Dans la salle dite d’Aûonis, parce qu'elle contient l’Adonis 
trouvé à Capoue, se voit un Cupidon, copie présumée 
du célèbre Cupidon de Praxitèle, et le groupe gracieux 
de Venfant avec Voie. 

Dans la salle des muses, on admire le grand vase en 
marbre grec , représentant l'éducation de Bacchus , en relief , 
parl’Athénicn Scalpioii. Ce vase .servait autrefois comme 
fonts baptismaux, dans la cathédrale de Gaëte, et plus 
anciennement aux bateliers pour attacher leurs barques. 
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Dayis la salle d’Apollon Citharoïde, est une statue 
colossale de ce Dieu, représenté assis. Elle est en marbre 
blanc, et la draperie en porphyre. On y voit aussi un vase 
de sacrifice en rosso antico. Un prêtre égyptien en basalte ; 
la Diane d’Ephese en bronze et albâtre d'Orient. Un Méléagre 
en rosso antico, deux belles Hebé ; un Junius Brutusetc. 

Dans la salle de jupiter, est le fameux Jupiter de Cûmes, 
représenté assis et le fragment d’une Psyché, crue de 
Praxitèle de Minturnes. 

Dans la salle d’atlas, on voit la statue d’Atlas soutenant 
le ciel, les bustes des grands hommes delà Grèce, et une 
statuette de Cicéron. 

Dans la salle de tibère enfin, sont encore quelques beaux 
antiques, dont la description me mènerait trop loin. 

4 “ SECTION DES ANTIQUITES EGYPTIENNES, 
ETRUSQUES ET OSQUES. 

On y voit des autels en guise de pierres tumulaires 
blanches, ornées de figures, contournées en noir et relevées 
de rouge , de jaune et parfois de bleu. La collection de 
scarabées, hiéroglyphes, bronzes, momies, papyrus etc., est 
petite, mais très-importante. 

5 ® SECTION DES BRONZES. 

On y remarque : une tête de Sénèque, admirable d'exé- 
cution, d'expression et de caractère ; un Hercule enfant, 
terrassant le serpent, viai chef-d’œuvre dont le piédestal 
ou socle, représente au repoussé tous les travaux du Dieu. 
Un faune en bronze, statue couchée ; une statuette 
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de faune dansant, admirable de vérité, et enfin la célèbre 
statue assise du Mercure au repos, qu’il semble qu'on 
voie respirer, et d’après la copie de laquelle je dessinais 
autrefois avec tant de bonheur et de préférence à l’Aca- 
démie d’Anvers. 

6“ SALLE DES INSCRIPTIONS, AVEC LE GROUPE 
DU TAUREAU FARNÈSE. 

Le groupe dit du taureau Famhe, représente la fable de 
Dircé. Il fut exécuté d’un seul bloc de marbre par deux ar- 
tistes de Rhôdes, Apollonius et Tauriscus, (200 ans av. J. C.) 
On le trouva très endommagé dans les bains de Cara- 
calla à Rome et il fut tellement restauré, que comme 
forme, il est presque devenu en entier, l’œuvre de B. 
Bianchi de Milan. Il n’y a guère que le torse, et les 
jambes du taureau, le bacchant et la guirlande , qui soient 
restés intacts , avec quelques autres petites parties. Ce 
groupe étonne plutôt par sa grande masse, que par sa 
composition, qui manque tout-à-fait d’ensemble et d’effet. 

Dans cette même salle, se voit le célèbre Hercule 
Farnèse de Glÿcon, provenant aussi des bains de CaracalJa. 
C'est une admirable statue, dont malheureusement l’avant- 
br.as est moderne. 

J'ai eu occasion d'y admirer encore , un groupe de 
sculpture italienne moderne , par Angelini , dont le Roi 
de Naples venait de faire l’acquisition. Il représen- 
tait Mentor, arrachant Télémaque aux bras de la Nymphe 
Eucharis. Derrière le groupe était un amour brisant son 
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arc. Cette sculpture est une de celles qui suffisent, pour 
se faire un grand nom dans les Ârts. 

7» MONUMENTS DB L’aRT DU MOYEN-AGB. 

VERRERIES ANTIQUES BT TERRES CUITES. 

On y voit le Pape Paul III, marbre par Micbel-Ange, 
et une admirable cassette en argent par J. Bermrdi di 
Castel Bolognesi. Tout ce qui est dans cette salle, provient 
de la maison Borghèse à Rome. On y voit à peu près 
1200 verres de toutes espèces. Ils constituent la section 
des verres antiques ; vient ensuite : 8® la section des 
PAPYRUS, trouvés àHerculailum en 1752, et Ô® la bibliothè- 
que, contenant 150,000 volumes et 4,760 manuscrits, 
provenant en grande partie de la collection Farnèse. 

10® LE CABINET DES GEMMES ET DES CaMÉES, 

Dont le parquet est orné de la mosaïque si connue de 
Pompéia , avec l’inscription Cave Canem, renferme une quan- 
tité d’anneaux, chaînes, bracelets, bijoux en or et en 
argent, ainsi qu’une bourse trouvée dans la main du sque- 
lette de la femme de Diomède à Pompéia. En outre de la 
vaisselle d’or et d’argent ; des couleurs et ustensiles de 
peinture; du pain, blé, fruits, savon, restes de vins 
et d’huile, linges etc. On y admire aussi la grande 
Onyx, représentant sur sa face l'apothéose de Ptolemée, 
et sur son revers Méduse. Elle provient du mausolée 
d’Adrien à Rome. 

11® LE CABINET DES MONNAIES, 

Renferme 70,000 pièces en tous genres. 
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12® LE MUSÉE DES PETITS BRONZES, 

Offre une collection de plus de 15,000 objets intéres- 
sants, en ce qu’ils initient à la vie matérielle, domes- 
tique et publique, des anciens habitants de la grande 
Grèce. Les parquets sont en mosaïque. On y voit cinq 
salles avec ustensiles de cuisine, qui prouvent en faveur 
de l’art culinaire chez les anciens, et en outre plusieurs 
ustensiles de ménage et de commerce. On y remarque 
des poids et mesures bien ouvragés, et des candélabres, 
lampes et lanternes, dont une est de corne transpa- 
rente. Dans la section des objets destinés au serv’ice 
des temples, on voit un beau trépied du temple d’Isis 
à Pompéia, un autel d’Aruspice etc. Deux autres sec- 
tions renferment des instruments aratoires, barreaux 
de prison, instruments de supplice, ustensiles de bains, 
un lit d’enfant en forme de voiture , un casque avec la 
destruction de Troie en relief, (vrai chef d’œuvre) des 
trophées, etc. On y conserve aussi un casque renfer- 
mant le crâne de la sentinelle , trouvée à l’entrée de 
Pompéia; puis un disque servant de sonnette, pour 
avertir de l’arrivée d’une voiture aux coins des rues 
qui étaient trop étroites pour que deux véhicules pussent 
s’y croiser ; enfin des instruments de chirurgie et de mu- 
sique inconnus ; des écritoires , cachets , plumes en bois 
de cèdre; des objets de toilette, fuseaux, aiguilles, 
ciseaux ; en outre les fameuses tables d'airain d’Héraclée, 
trouvées en 1732, et écrites 300 ans avant J. C. 



Digitized by Google 




- 253 — 



13“ SECTION DES VASES. 

On y voit des parquets en mosaïque de Pompéia, et 
au moins 3000 Vases. C’est la plus riche collection de 
ce genre. Les vases funéraires , peints de diverses cou- 
leurs , et ornés de sujets historiques et mythologiques, 
ne se faisaient que pour les riches ; ceux des pauvres 
étaient unicolores et sans ornements de peinture. On n’en 
a trouvé de ces derniers ni à Pompéia , ni à Herculanum, 
mais bien à Athènes. 

La richesse de cette collection ne permet pas d’entrer 
dans des détails. Tous les vases sont remarquables, soit 
lK)ur leur antiquité , pour leur forme ou pour leurs or- 
nements. Les étru.sques sont à figures noires sur fond 
rouge ; les égyptiens à figures rouges sur fond noir. 

14” Cabinet privé qle je passe sous silence ; 15® et 16® 

SALLES DE PEINTURE, DONT j’aI FAIT LA DESCRIPTION 

PLUS HAUT. 



EGLISES DE NAPLES. 



San Francesco di Paola 

Est une imitation moderne du Panthéon de Rome. Elle 
est ornée de statues et tableaux de maîtres italiens con- 
temporains. 

Maria del Carminé 

Conserve les corps de Conrad in et de Frédéric d’Au- 
triche. Le monument du premier, commandé par le Roi 
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actuel de Bavière , représente Conradin en pied. Cette 
statue fut exécutée sur les dessins de Thorwaldsen. Dans 
cette église est aussi enterré Masanicllo , dont on voit 
la maison sur la place qui lui fait face, et où il com- 
mença la révolution. Autrefois on y faisait les exécutions. 
Conradin de Souabe et son cousin Frédéric d’Autriche , 
y furent exécutés. 

Ilrigida 

A quelques fresques de peu d’importance. Le peintre 
Luca Giordano y est enterré. 

Ei'Incoronala 

Est une église de pauvre apparence. Elle date de 1351, 
et n’a que deux nefs. A la voûte , au-des.sus d’une ga- 
lerie, se voient les Sept Sacrements , avec une allégorie sur 
la puissance de l’Eglise , qui y est représentée parle calice 
et les clefs. Ces peintures , attribuées à Giotlo , étaient 
en voie de restauration, au moment de ma visite et on 
les enduisait d’une espèce de vernis de cire. 

Dans la chapelle del Crocijisso , qu’on restaurait égale- 
ment , sont aussi des peintures très intéressantes. Elles 
représentent la reine Jeanne, faisant don de l'église aux Ca- 
maldules. C’est l’œuvre du peintre Gennaro di Cola. 

San Gesn IVuovo 

N’oflfre rien de remarquable , si ce n’est sa richesse en 
mosaïques de Florence , genre très répandu dans les églises 
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de Naples. Sa façade a l’aspect d’un lourd palais du moyen- 
âge , et on la [croirait plutôt une prison que bien une église. 

^nla Chiara. 

A une chaire de yérité , reposant sur quatre colonnes 
posées sur des lions , et ornée de bas-reliefs représentant 
des martyres de Saints. Elle est du 14' siècle , de même 
que les orgues. Derrière le maîtrè autel, on voit le grand 
et magnifique monument à trois niches superposées , du 
roi Robert , par Masaccio (1350), ainsi que cinq autres mo- 
numents de membres de la maison d’Anjou. Santa Chiara 
si riche en sarcophages , sert aujourd’hui encore de lieu de 
sépulture aux rois de Naples et à leur famille. 

Sùtn Doincnico 

Est une église datant de 1289, mais modernisée et ri- 
chement restaurée. Elle est peinte en jaune, brun, gris, 
gris tendre et blanc. Ses colonnes sont en marbre noir. 
Elle a de beaux tableaux et mausolées , et est ornée aussi 
de dorures et de fresques. On y remarque surtout une 
Résurrection par Pietro et Ippôlito Donzello , et dans la 
chapelle de Saint Dominique, son histoire par les inême.s. 
En fait de sculpture , cette église possède un monument 
érigé à Filippo Salazzo, remarquable par ses trophées de 
canons, fusils , tambours , boulets et autres armes moder- 
nes , imitées en marbre. 

Dans le couvent attenant, vécut dit-on, St-ïhomas 
d’Aquin. 



Digitized by Google 




— 236 — 



San Severino è Sosio 

A de belles fresques et de beaux tombeaux, entre autres : 
celui des trois Séverini , représentés assis chacun sur un 
sarcophage, et vivants, ce que jamais je n’avais encore 
vu. Le cloître est orné d’une série de fresques par Zingaro , 
représentant 17 sujets de la vie de St-Benoit. Elles sont 
dignes des plus belles qu’on trouve à Florence , et sont 
en assez bon état de conservation. Le 1' tableau de cette 
.série est peint en terre verte. 

San Filippo IVero 

Tout en marbre, a d’excellents tableaux du Guide, 
du Giordano, et autres. Au-dessus de l’entrée, est une 
fresque, par Luca di Giordano, représentant le Christ, 
qui chasse les vendeurs du temple. 

J’ai été frappé de la grande quantité de femmes 
qui allaient à confesse dans cette église , comme il m'a 
répugné de voir la nonchalence, avec laquelle certains 
prêtres assis dans le tribunal de la pénitence , laissaient 
pendre en dehors du confessionnal une de leurs mains, que 
venaient baiser les femmes qui passaient, sans que cela 
semblât les déranger le moins du monde dans les fonctions 
de leur saint ministère. 

S . Paolo Alajore oo Gaëlano 

A de belles peintures de Solimène, entre autres un 
St.-Paul. On y montre la chapelle où mourut, en disant 
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la messe, Saint André Avellin, frappé d’une attaque d’apo- 
plexie. Cette chapelle est plus riche en fresques et eu 
mosaïques qu’en tableaux. 

S. Eiorenzo Alaggiore 

A de beaux tombeaux. Derrière le maître-autel est 
celui du Roi Charles, assassiné en 1347, par l’impitoyable 
vengeur Louis de Hongrie. Parmi ses tableaux on remar- 
que : un St. -Louis remettant la couronne à son frère Robert \ 
ce sont deux simples figures sur fond d’or, par Simon 
de Sienne. L’église San Lorenzo, a aussi de beaux autels 
ornés de sculptures. On admire surtout celles du maître 
autel : 'Vierge en gloire avec trois statuettes de Saints, 
par Giov. da Nola. 

C’est aussi dans cette église que Pétrarque pria avant 
la grande tempête qu’il décrit dans une lettre à Giov. 
Colonna, et que Boccace vit pour la première fois la 
Fiarnetta, comme Pétrarque la belle Laure de Noves, dans 
l’église S'®. -Claire à Avignon. 

L<e couvent de San Antonio, 

A côté de l’église de San Lorenzo, a une cour ornée d’une 
belle citerne, et un portique décoré d'arbres généalogiques 
avec portraits. Deux immenses vitraux donnent contre la 
galerie de la cour. Cette galerie est en style Roman, et 
se compose de quatres ogives, supportées sur cinq colon - 
nettes, comme la chapelle des Espagnols à Florence. 



Digitized by Google 




— 2S8 — 



Ce couvent possède aussi une salle peinte à fresque, 
qui sert aujourd’hui de réfectoire, et où le sénat tint ses 
assemblées, au temps de la République. 

L>a Cathédrale de St.-Janvier 

Est peut-être la seule de Naples, qui ait une belle 
porte d’entrée. A chacune de ses colonnes, à l’intérieur, est 
adapté uu monument funéraire. Au-dessus du grand portail 
se voit celui de Charles d’Anjou. (1599). Le bassin du bap- 
tistère est en bronze. C’est un vase antique, dont le basement 
est orné d’attributs de Bacchus. On admire à la cathédrale 
de S*-Janvier une superbe A sce>m'o?J parle Pérugin, (1460) et 
à droite du chœur, dans la chapelle de S.-Oiovanni baptis- 
tère du 6® siècle, d’anciennes peintures, retraçant des scènes 
de la vie de N. S. Jésus Chsist. A droite dans la chapelle du 
trésor, se conserve le buste en argent, (présent de Charles II 
d’Anjou), ainsi que le sang de St.-Janvier. Cette cha- 
pelle est un ex-voto, dédié par la ville à son St.-Patron, 
après la peste de 1526. Elle fut commencée seulement 
en 1608. Sa coupole est peinte par LaUfranc, et on y 
voit des tableaux supsrbes du Dominiquin et de l’Es- 
pagnolet. Les fresques des voûtes et des lunettes sont 
aussi de ce maitre. Dans une de ces peintures, on remarque 
près d’un chapelain portant le sang du Saint, un jeune 
homme armé, qui foule aux pieds Luther et Calvin. Trois 
fois par an, a lieu la liquéfaction du sang miracu- 
leux , conservé dans deux fioles. Le peuple l’appelle à 
grands cris, si le miracle ne se fait pas promptement. 
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Napoléon trouva aussi qu’il ne se faisait pas assez vite, fl 
ne cria pas, mais il eut recours à la menace. Le grand 
homme était moins patient encore que les Napolitains. 

San Giovanni à CaPbonafa 

Etait en restauration, au moment de ma visite. Elle 
est placée au haut de quelques marches , et est sur- 
tout riche en tombeaux. Derrière le maître-autel , est celui 
du Roi Ladislas, érigé par sa sœur Jeannette en 1414. 
La statue équestre de ce Souverain, couronne son beau 
monument. Au-dessous de celui-ci est une chapelle où sc 
voit le tombeau du sénéchal Sergianne Caracciolo, favor^ 
de Jeanne II, assassiné par la Duchesse Coveîla Rvfo. Il 
fut érigé par le fils du Sénéchal en 1433. Les peintures 
murales de cette chapelle sont de la même époque. Elles 
représentent l'hisloire de Sle.-Marie, et plus bas la glori- 
fication des Ermites 

Dans la C'apella di Somma, on voit des tableaux très- 
endommagés, attribués au pinceau de Vasari. 

l'Eglise monte Oliveto. 

Est remarquable pour ses beaux autels sculptés en mar- 
bre. Dans celui V Aimonciation \itiv Beuedetto da Majano, 

la Vierge et l’ange ont une expression et une candeur 
dignes du talent de Fiesole. Celui de la Nativité par 
Donatello, n’est pn.s moins beau. Dans la chapelle dite 
du St. -Sépulcre, le Christ sculpté, représenté couché dans 
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le tombeau, est admirable. Ce monument posé sur un 

• 

parquet de dales en terre cuite , est entouré de statues des 
Apôtres, aussi en terre cuite , mais bronzée. Ils sont repré- 
sentés sous les traits d’illustres contemporains de l'artiste. 
La statue deS*.-Jeanet celléT agenouillée à côté de lui, qui 
rivalisent de beauté avec les autres, sont les portraits du Roi 
Alphonse II, et de son fils Fernandino. Le chœur de l’église 
a des fresques de Simone Pape le jeune. C’est dans le 
couvent attenant, fondé en 1441, et où le Tasse trouva un 
asile, qu’il écrivit une partie de sa Jérusalem délivrée. 

Au moment où je visitai cette chapelle délabrée , qui 
me fit l’effet de servir de magasin à l'église, on faisait à 
côté du tombeau du Christ, des préparatifs pour la fête 
d’un saint quelconque, car c’est l’usage à Naples, en pareille 
circonstance, de décorer l'église et sa façade, et d’illuminer 
le quartier, où l’on tire alors uii petit feu d’artifice, qu'on 
place sur une espèce d’estrade au milieu de la rue. .l’en ai 
vu tous les jours depuis que je suis ici. 

l'Eglise Sant' Annunziata, 

N’a de particulier que ses belles sculptures sur bois, 
par Giov. Nola, iiu’on voit dans la sacristie, et qui repré- 
sentent la Passion de notre Seigneur. 

Ea mot général sur les égliscüt et le$> 
Cataeomliea de üiaples. 

J'ai donné peu près le résumé, de tout ce que Naples 
offre de remarquable en fait d’églises. Généralement, à 
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part quelques monuments et quelques tableaux qui les 
décorent, elles sont fort pauvres, et le paraissent surtout, 
quand on Vient comme moi, de visiter celles de Florence 
et de Rome. Toutes sont cachées dans des rues étroites, et 
sont privées de façades même médiocres. L’église de Sa7i 
Giovanni de Pappacoda (de 1415) a néanmoins un portail 
orné de riches sculptures. Quant aux Catacombes , qu’on 
dit plus grandes que celles de Rome, je n’ai pu réussir 
à les voir. Je m’en suis consolé ayant vu ces derniè- 
res. N’ayant d’ailleurs pas un goût très-prononcé pour 
les excursions souterraines, je ne voulus pas faire de 
démarches à cet effet, d’autant plus qu’on dit qu’en cer- 
taines parties elles menacent ruine. 

■je Roi de Maples Ferdinand II, la Reine, 
et la Cour, se rendant à l'église. 

J’ai très-bien vu le Roi de même que la Reine, qui 
occupait la seconde voiture. Les princes et la cour, sui- 
vaient dans les autres. Le cortège se composait de sept 
ou huit caresses à six chevaux, tous escortés de gardes. 
A coté de celui de la Reine, marchaient des piqueurs 
très-gentiment costumés. Ils étaient tous en blanc , et 
portaient culotte courte et jacquette, bas do soie blancs 
et espèce de petit jupon rouge. Les pages de la Reine 
qui étaient à cheval portaient un costume moderne, quasi 
militaire. Ils avaient à la selle de grandes poches en 
velours rouge, brodées d’or et destinées à contenir les 
suppliques qu’on aurait pu remettre à la Reine. 
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Le chÀleaa c«po di Monte 

Est situé a un mille nord-ouest de Naples. Comme 
il se trouve sur une hauteur, j’avais loué pour m'y rendre, 
un des baudets qui du matin au soir attendent leurs 
rudes pratiques devant le musée BorboniCo. Ce château 
qui jouit de la plus belle situation , a un parc délicieux 
planté par l’allemand Dehnhardt, où l’on admire cinq 
berceaux de verdure à perte de vue, et venant se réunir au 
même point. Le château proprement dit, est immensément 
grand, mais scs vastes appartements sont sobrement meu- 
blés. On y voit une collection assez nombreuse de tableaux 
classiques , du siècle dernier. 

C'astel IVuovo. 

Ce château placé au milieu de la ville, comme celui de La 
Haye, fut bâti par Charles d’Anjou en 1283, et restauré en 
1470. L’entrée principale dite triomphale d’Alphonse l" d’A- 
ragon, est un ouvrage admirable, dû àGiuliano da Majano, 
et selon d’autres àPietro di Martino de Milan. On y voit 
des bas-reliefs militaires très-bien con.servés. Les portes 
•jui sont en bronze , sont l’œuvre du moine Guillaume de 
Naples (1497). Ces dignes rivales des portes du baptistère 
de Florence , représentent en relief les batailles du rci 
Ferdinand d’Aragon. Le boulet de canon qui creva 
l’une d’elles, y resta emprisonné. 

Ste-Barbe, église du château , possède une superbe petite 
Madone par Benedetto da Majano, et une Adoration des 
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Mages , qui fut donnée, dit-on, par J. Van Eyck à Alphonse. 
Zingaro, qui la restaura, prêta aux mages les physiono- 
mies d’Alphonse et de Ferdinand. Pour ma part, j’ai 
peine à croire que ce tableau soit de Van Eyck. Au-dessus 
de la sacristie est une chapelle élevée en honneur de 
St-François , qui habita en cet endroit. Les fresques qui la 
décorent , retracent les miracles qu’il opéra pendant les 
seize jours qu’il y résida. 

On y voit aussi un tableau, représentant le Saint peint 
par l’Espagnolet. 

L’escalier, du 15* siècle, qu’on montre derrière le chœur, 
et qui est attribué à Nicolas de Pise , est une spirale 
superbe, d’une grande élévation. 

La Villa Réale, Posilipo, et le toinbeaa 
de Virgile. 

La villa liéale, longeant la mer et ornée de fontai- 
nes , statues , temples et bosquets , est la promenade 
ordinaire des Napolitains le soir. En y passant on ar- 
rive à Posilipo, célèbre pour la grotte de ce nom. Cette 
grotte, découverte eu 1840, est un ouvrage de l’anti- 
quité. C'est une galerie taillée dans le tuf, longue de 
960 pas , large de 20 et haute de 50. On travailla 
pendant huit ans à la soutenir par des arcades , 
contre les cboulements. Située près de la mer , ses en- 
virons sont d'une nature des plus poétiques, des plus 
liçlles et des plus sauvages. On y rencontre les restes 

17 . 
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d'un ampithéâtre, d’un temple dédie à la Fortune, et 
des bains de Lucullus. 

Après cette excursion, faite en compagnie d’un guide, 
je revins par la Mergellina, plage au pied du Posilipo. 
C’est un lieu ravissant tant pour la beauté de ses pêcheurs, 
que pour sa situation. On y voit les ruines du Palais de 
Donna Anna (du 16® siècle,) baignées par la mer. Au bas 
de la route, est le tombeau de Virgile , espèce de grotte, 
aujourd’hui dans un enclos particulier, mais qu’il me 
fut néanmoins donné de visiter. On y descend par des 
sentiers taillés dans le rocher. C'est tout bonnement une 
ruine assez pittoresque d'un envisagé sans 

motifs suffisants, comme le tombeau du grand poète. La 
tradition, à défaut de documents certains, l’a consacrée. 
Petraïque, Casimir de la Vigne et d'autres grands hommes 
qui l'ont visitée y ont inscrit leurs noms ou des vers. 

l,a lae «l'.t^nnno et la (çrotlc «lu «’^hien. l*ouzzoi<‘s, 

«Ml Kolfatara et scs anti«|ui(és. 

En se rendant de Naples au lac d’.\gnano, on passe 
la grotte de Pouzzolcs, espèce de tunnel, res.semblant 
beaucoup à la grotte de Posilipo que j'ai décrite plus haut. 
Puis, après une route d’une lieure en voiture, on arrive 
au lac d’Agnano. .Vueune ombre ne protège ses rives, et 
les hommes qui les habitent et y travaillent tout nus, 
sont bruns comme des Egyptiens. Dans le lointain on 
aperçoit le couvent des Camaldulcs ( Près du 

lac, est la petite grotte du chien, ainsi nommée, de ce 
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qu’on y fait pour quelques carlins, l’expérience de la pres- 
qu’asphixie, produite sur ce pauvre animal par le gaz, 
qui sort de la Solfatara par un petite cratère. Non loin 
delà, on montre encore d’anciens bains sulfureux, et 
quelques ruines insignifiantes. 

Pouzzoles. Distante du lac d’Agnano d’à peu-prcs une 
lieue et demie,, était jadis une ville riche et commerçante, 
avec une forteresse. C'était aussi le lieu de plaisance de.s 
grands de Rome, qui y avaient des villas et des palais, 
dont on voit encore quelques débris. Sa grande place e.-it 
ornée d’une statue de Quintus Flavius Lollianus, qui devait 
être fort belle, mais à laquelle on a maladroitement 
adapté une mauvaise petite tête et de grandes mains. De 
Pouzzoles on va, par un chemin , où se voient des restes 
de l’ancienne voie romaine, visiter les ruines de l’araphi- 
tiiéàtre, nommé// Colosseo, et qui a été entièrement déblajé. 
S'.-.Ianvier y reçut le martyr. Son arène a 250 pied.s de 
long, et les entrées ainsi que les loges pour les animaux 
en forte maçonnerie, sont si bien conservées, qu'on les 
cliiait bâties de la veille. Aucun amphithéâtre ne peut 
donner une idée plus parfaite de ce genre de monuments. 
N'étant pas un archéologue as.sez déterminé pour aller 
voir toutes les vieilles pierres qui se trouvent encore dans 
ces environs ,* je me rendis aux ruines du temple du 
•Soleil on de Serapis, pareeque aujourd’hui encore, elles 
donnent une idée du monument dans son ensimbie. 
Ces ruines furent découvertes en n50, et fortement endom- 
magées par le tremblement de terre de cette mCme année. 
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Elles sont recouvertes de quelques pieds d'eau ; et des 
quarante colonnes qui sontenaient le temple, il n'en reste 
plus guère que trois. Les coquillages qui y tiennent, 
prouveraient que la mer a été de beaucoup au dessus de 
son niveau actuel. Malheureusement toutes les sculptures 
et les ornements sont perdus. Les chambres à bains, qui 
entouraient le temple, et où logeaient les sacrificateurs, 
sont en parfait état de conservation. En somme le temple 
du soleil et un des plus beaux et des plus grauds souvenirs 
de l’antiquité. Aujourd’hui on y prend des bains minéraux. 

J’allai ensuite visiter la Solfatara, volcan à demi éteint, 
et du haut duquel on distingue dans le lointain Baies, 
célèbre dans l’histoire, par les débauches des Romains. 
César, Pompée, Marins, Sylla et Néron, y eurent des 
villas, et César, Antoine et Lépide, y formèrent leur 
triumvirat. On y voit aussi le beau cap Misène, si 
important dans l’antiquité. La «yoZ/ttfara, aujourd’hui dans 
l’enclos d’une fabrique de soufre , où, comme partout, 
il faut marchander sur les Carlini que demande le 
Custode (gardien), est une plaine de soufre blanche , 
chaude , fumante, creuse et sonore, offrant un bien triste 
aspect. On serait tenté de sonder l’abime de feu qu’elle 
doit recouvrir, et c'est dans cet amphithéâtre naturel, 
qu'cn 1452, le Roi Alphonse donna une chasse aux fiam- 
l>eaux ^ l’Empereur Frédéric III. Du cratère fumant qui 
est à fieur de sol, jaillit une fumée de soufre si forte, 
qu’il suffirait de trop s’en approcher pour être asphyxié. 
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Une journée de travail au Campo-Santo Muovo 
de Maples. 

NAPLES, Samedi, 19 Juillet. 

Muni de la boîte, de la palette et de la chaise, qui 
avaient appartenu à mon infortuné ami Constant Wauters, 
je me rends dès le matin au cimetière du Campo Sanlo 
Nuovo, pour réaliser le projet que j’avais conçu, d’y peindre 
comme souvenir, une étude du sîte ravissant, où il est 
enterié. Les Capucins conservateurs du cjmetière me re- 
çoivent de la manière la plus amicale, et me conduisent à 
l’humble croix, seul momument jusqu’aujourdhui indiquant 
le lieu de sa sépulture. (*) Un poètejn’en aurait pu rêver de plus 
beau. Le Vésuve pour fond ! puis cette belle nature, parfumée 
par les oléandres , les rosiers , et les lauriers toujours 
en fleurs. Je m’installai sur une élévation près d’une 
grande croix , d’où je dominais tous le paysage, et me 
mis bravement à l’œuvre, à l’ombre salutaire de mon para- 
pluie de campagne. Vers midi, les frères vinrent m’inviter 
à vouloir accepter quelque collation, que je n’osai refuser 
à leurs instantes prières. Ils m’offraient, disaient-ils, de 
bon cœur ce qu’ils avaient; des œufs, des sardines, 
du pain, du fromage, et des fruits. Toutefois le maca- 
roni et le flacon de vin ne firent pas défaut. Après 



(*) Cd joli montimcnt a été érigé à Constant ^autors, par sa famille, tes col- 
lègues et ses nombreux amis dans TEglise S* .-André à Anvers. Il a l’honneur de 
«errir de pendant à celui qu'érigèrent à l’infortunée reine Marie ^Stuart ses dames 
sTboooear en i'uilc en celte ville. 
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vettc collation je. retournai à ma besogne, et, vers C li. 
«lu soir, elle était terminée. Alors j'allai dire un der- 
nier adieu à cette tombe que peut-être je ne devais 
plus revoir, et peignis sur son humble croix noire, dépour- 
vue d’inscription, de nom, de date, de tout enfin, les 
«luelques mots suivants, qu’à peine je pus y mettre! 
» I,E î) JUILLET 18Ô6, J. B. H., VISITE LA TOMBE BE SON 
AMI COMPATRIOTE ET COLLÈGUE, C. WAUTERS d’aNVERS 
V ARTISTE PEINTRE, MORT A NAPLES, LE 22 7(*) **'^ 1853. (’) 
Puis je m’éloignai silencieusement de ces lieux aussi tris- 
tes que séduisants ; j’allai remercier les frères Capucins 
de leur accueil hospitalier, et trouvai l’occasion de re- 
tourner à Naples pour quelques carlins, par une voi- 
ture ramenant un prêtre, qui avait accompagné un dé- 
funt à sa dernière demeure, et qui voulut bien consentir 
à me prendre dans sa triste compagnie. 

L'n Jour à i'Ile d'Isschia. 

Lundi 21 Juillet. 

Parti le matin à 8 1/2 heures de Naples en bateau à 
vapeur, j’arrive vers 11 heures au port d’Isschia , dis- 
tant d’environ un mille de la petite ville de ce nom. Le 
bateau à vapeur continue sa route jusqu’à Casamicciola, oii 



(*) J'ai appris avec plai&ir, que cette inachptiou a perrnis depuis à quelques 
amis d'aller avec moios de recherches que moi, déposer une Heur ou doniiet 

une larme à la mémoire de uotre compatriote. 
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j’irai le rejoindre à 4 heures de l'apres-midi pour retourner 
à Naples. Prenant donc un guide et un âiie afin de 
visiter l’intérieur de cette belle petite île, je m’achemine 
le long de la mer, par une route ravissante vers Zacco, 
en traversant Isschia, où l’on trouve des bains minéraux, 
d’une propreté et d’une gentillesse extraordinaires. Elle 
est réputée aussi pour ses ouvrages en paille. De Lacco 
je me rends à Toria et après une route merveilleuse 
de 4 à 5 milles sur le flanc de la montagne, côtoyant 
toujours la mer, je retourne à Casamicciola, où je prends 
le bateau à vapeur , qui relâchaut encore au port d’Isschia, 
me ramène deux heures après à Naples. 

EXCURSION A PORTICI, A HERCÜLANÜM, 
AU VÉSUVE ET A POMPÉIA. 



21 et 22 Juillet. ■ 

Le 21 vers 4 heures de l’après-midi , je pars avec 
une petite carriole pour Portici. Sur toute la route je ne 
VOIS que sécher du macaroni ; c’est le pays où on le 
fait. Portici est un village fort joli et très animé. Je 
m’informe de la gantoise qu’on m'avait dit y tenir un 
café. J’apprends qu'elle est morte depuis bientôt trois 
ans. Peu soucieux de la mort d’une compatriote, que je 
n’avais jamais connue, et fredonnant un passage de Za 
muette de Portici, dont la localité, évoque le souvenir en 
moi, je vais visiter le palais. Il n’offre de remarquable 
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qu’une petite salle en porcelaine (qui coûta dit-on un demi 
million) et quelques parquets en mosaïque de Pompéia. 
On y montre les appartements, où logea le Pape en 1848. 
Les jardins sont peu remarquables, seulement ils renfer- 
ment un petit fort factice , dit de Granatello, d’où l’on a 
une vue magnifique sur le Vésuve et sur la mer. On y 
voit dans la salle à manger une table mécanique, servant 
à monter les mets. J’en avais vu déjà de semblables dans 
les Palais de Berlin et de Vienne. 

Ilerculanain. 

De Portici je me rendis à Herculanum, ce qui n’est 
qu’une petite promenade d’un quart de lieue au plus. J’y 
tisitai les ruines du théâtre souterrain, ainsi que celles 
d’une partie de la ville, qu’on a mises au jour ; elles 
sont pleines d’intérêt, mais il faut les voir néanmoins 
avant celles de Pompéia. En effet ces dernières sont 
presque entièrement déblayées ; celles d'Herculanum, sup- 
portant en partie la ville moderne, n’ont pu l’être tout à 
fiiit pour cette raison. Ce qu’on peut en voir , prépare 
parfaitement au spectacle qui vous attend à Pompéia. On 
est surpris de la parfaite conservation des galeries, des 
appartements, ainsi que des peintures en mosaïque, qui 
les décorent. Quant au théâtre, qu’on ne peut visiter qu’à 
la lueur des torches, et dans lequel on descend par de 
longues marches taillées dans la lave, il m’a vivement im- 
pressionné. L’orchestre, les couloirs, les piédestaux veufs 
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de leurs statues transportées dans différents musées, sem- 
blent n’avoir rien souffert des outrages du temps. 

Ascension an Vésuve. 

Vers les 7 heures du soir, j’engage un guide à Portici et 
loue un cheval pour me rendre au Vésuve, dont j’aurais 
aimé faire l’ascension la nuit, afin d’assister le lende- 
main, du haut de la montagne, au lever du soleil. Vers 
8 heures nous arrivons à l'Ermitage, maison très propre 
que tient un ermite pour héberger et restaurer les voya- 
geurs. Je me repose sur un des larges soffas , qui y 
tiennent lieu de lits, et je ne tarde pas à m’endormir. 
Vers deux heures mon guide vient me réveiller. Je paie 
mon écot au bon moine, prends congé de lui, et accom- 
pagné de deux guides supplémentaires requis pour l’as- 
cension, je remonte à cheval , pour arriver bientôt par 
une route affreuse, mais par contre par un beau clair 
de lune, au pied du Vésuve. Là un gamin qui nous avait 
accompagnés reconduit les chevaux, et la montée commence. 
Elle doit durer une heure. Inutile d’en faire la discription. 
Tous les ouvrages, toutes les estampes connues l’ont donnée. 
Précédé d’un guide que je tiens par une lanière de cuir 
qu’il a à la main, et suivi d’un autre qui me pousse dans 
le dos, j’arrive enfin au sommet, après différentes haltes 
pendant lesquelles j’avais contemplé plus d’une fois le but, 
d’un regard défiant. Arrivé sur le plateau, je fus dignement 
récompensé de mes peines. Après quelques instants de 
repos, mes guides jiris à l’Erin tage s’en retournèrent^ et 
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je restai avec celui que j’avais pris à Portici, parceque selon 
notre accord, il devait me mener à Pompéia, en descendant 
le Vésuve de l'autre côté. Je ne saurais dire l'impression que 
j’éprouvai lorsque je me vis seul avec cet homme, de- 
vant cette grandiose nature, et l’imposant silence d’une 
de cet nuits diaphanes et claires, qu’on ne connaît guère 
dans le nord. Naples se dessinait vaguement à nos pieds, 
comme la nuit se dessinerait un mouchoir blanc , parsemé 
d'étoiles d’argent. Une lueur blafarde et une lumière 
semblable à une étoile isolée, nous indiquaent la mer et 
le Phare. Nous étions entourés de ces colonnes de fumée 
sulfurique, que lance sans cesse le Vésuve par ses differents 
cratères. Quand je m’approchai de ceux-ci, un spectacle 
bien imposant s'offrit à mes regards, car depuis deux mois 
environ ils jetaient du feu, chose assez rare, et qui presque 
toujours est l’indice précurseur de quelque nouvelle érup- 
tion. Je, ne parlerai que du cratère principal. C’est un véri- 
table gouffre enflammé d’un aspect terrible. Une pierre qu’on 
y jette, produits plusieurs reprises, un bruit extraordinaire. 
On croirait par moments l’entendre, entrainée pas des 
cascades, puis plonger dans l’eau. Enfin on ne saurait 
décrire ce bruit étrange et sinistre. Après avoir joui 
jiendant plus d’une heure de ce merveilleux spectacle, 
auquel succédèrent celui de l’aube du jour, et plus tard 
celui du lever du soleil , dignes tous les deux de la même 
admiration, nous effectuâmes notre descente vers Pompéia 
avec une rapidité forcée à cause de la cendre qui s’é- 
l\oulait sous nos pieds. Après deux heures de cet 
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('xercice, nous arrivâmes au pittoresque village de Bosco 
Beale, et enfin à Pompéia, où je congédiai mon guide, 
jK)ur retourner en chemin de fer à Naples, les habits et 
les souliers déchirés et brûlés par la lave. 

Pompéia 

C'est une de ces merveilles auxquelles on ne pourrait 
croire. Voir aujourd'hui une ville d’il y a 2000 ans, comme 
on verrait une ville incendiée hier, est chose certes bien 
émouvante. Entreprendre la description de Pompéia serait 
trop long : elle a été faite trop de fois et d’ailleurs chaque 
rue et chaque maison en demanderait une en particulier. 
Les maisons principales sont celles de Diomède ou Villa 
Suburhana,\?i maison de SalUiste, ccWr du poète dramatique, 
etc. On m’y montra dans les ruines d’un temple, la cachette 
par où les prêtres entraient dans une statue, qui donnait 
des oracles. Bien fatigué après avoir visité cette ville 
morte , gardée par une cinquantaine de militaires , qui 
m’y firent l’effet d’autant de pompiers veillant sur le foyer 
encore fumant d'un incendie , je me rendis à Vhotel de Diomè- 
de situé à l’une des entrées de Pompéia, et faisant face à 
la station. J’y déjeûnai et y goûtai le fameux vin ài^lacryma 
Ghristi en compagnie d’artistes architectes, de l’Academie 
de France que j’y rencontrai , et après un petit somme 
bien mérité, je partis par le convoi de midi pour Naples. 
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ILE DE CAPRI, AMALFI, ETC. 

24, 25 et 26 Juillet. 

Parti le Jeudi 24 à midi, en chemin de fer, de >iaples pour 
Castellamare, d'où je continuai ma route en voiture, j'ar- 
rive à Sorrente vers les 3 heures de l'après-midi, après 
avoir passé le joli village de Vico. C’est à Sorrente que 
naquit le Tasse , dans une maison convertie aujour- 
d'hui en hôtellerie. J'y louai un âne pour me conduire à 
Massa, en passant le cou. ent dit du désert, et la préten- 
due maison de Masaniello. Après 1 1/2 heure de route, 
j’arrive vers les 5 1/2 heures dans ce petit village de 
pêcheurs, où je devais affréter une barque avec deux 
vigoureux rameurs, pour me conduire à l’île de Capri. 
Massa, est réputé dans les environs pour ses belles fem- 
mes. Comme on y voit fort peu d'étrangers , la plupart 
allant s'embarquer ailleurs, les enfants, les commères 
et quelques belles jeunes filles, s’attroupèrent autour de 
moi, pendant qu’avec mon guide je prenais le café qu’avait 
bien voulu nous préparer l’épicier marchand de tabac 
de cette pauvre localité. Il y avait là je ne sais quoi 
de l’hospitalité dont parlent toujours les voyageurs en 
Orient. On disait aux enfants allez baiser la main de 
son Excellence, car tous voyageurs reçoivent ce titre'en Italie, 
vu qu’on les croit pour le moins tous riches comme des 
CrésuB. Je donnai quelques bajôcci aux enfants, et m’em- 
barquai. Poussés par un vent favorable, nous arrivâmes 
Vers la brune à l’ilc de Caprin 
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CaprI. 

J'y descendis à Vhôtel de Tibère. J'avais joui, durant la 
traversée du spectacle magnifique qu’offraient au coucher 
Uu soleil, le Vésuve et l’île d’Isschia. A peine étais-je à 
terre, que je fus entouré de jeunes filles. Ne vous en 
effarouchez pas, car selon la mode du pays, ce sont 
elles qui conduisent les ânes des touristes, et servent de 
Cicérone à ceux-ci. Elles venaient naïvement m'offrir leurs 
ânes pour le lendemain. Je demandai la signora Pasquareîla, 
qui m'avait été recommandée pour sa gentillesse. Elle ac- 
courut, et me conduisit à l’hôtel, avec quelques-unes de 
ses compagnes, espérant que je voudrais bien leur faire 
danser la Tarantella. Arrivé non sans peine à cette 
espèce de donjon, car l’hôtel est au haut d’un rocher, 
je m’informe auprès de l’aubergiste de la taxe ordinaire 
à payer, pour jouir de ce divertissement. Un carlin (*) par 
danseuse fut la réponse. Je me permis le luxe du 
, quadrille complet, plus la vieille avec son tambour de 
basque, accompagnement obligé, et commandai le spec- 
tacle pour après souper. L’hôte ne tarde pas à venir m’in- 
former que les danseuses m’attendent sur la terrasse. 
J'arrive comme un Pacha la pipe à la bouche. Les lampes 
sont allumées, et dès que je suis assis ou commence la 
danse. Je ne saurais décrire la grâce naturelle qu’y appor- 
tèrent ces jeunes filles. Jamais danseuse de théâtre n'en 



(*) Le carlio Tant F** 0.43 cent. 
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saurait donner une idée ; vers la fin je fus forcé de me 
mettre de la partie. Je fis quelques pas français qui 
obtinrent un grand succès, et congédiai ensuite les syl- 
phides. Le lendemain, selon convention, l’hote m’éveilla 
à 5 heures, et à 6 heures Pasquarella était présente avec son 
âne. Nous montâmes d'abord visiter les ruines du château 
de Tibère, {Timberio comme diaait la jeune fille) situées 
du coté oriental de l’île. On y voit encore la partie inférieure 
de l’ancien fanal de Capri. C’est de ce rocher escarjié, 
que Tibère se donnait le plaisir de voir précipiter à la 
mer d’une hauteur de 1135 pieds les condamnés à mort. 
Ce rocher est habité aujourd'hui par un paisible moaie, 
dont la bonhommie plaît aux étrangers. Il leur présente 
des fleurs , et leur donne son registre à signer. Je ne 
pus résister au plaisir de crayonner son portrait , et 
d'écrire quelques lignes sur son livre. Comme j'avais ter- 
miné ma besogne, arriva un voyageur allemand, le Dr. 
Karl Frkdmann, de 'Vienne. Nous causâmes ensemble de la 
Tarantella. Comme il ne l'avait pas encore vue dan- 
ser, il en prit immédiatemeut fantaisie, et engagea nos 
guides et deux autres de leurs compagnes qui étaient 
là, à venir la danser dans une espèce de café, qui est au 
pied des ruines. Nous prime;- congé du bon moine, que 
je vis de loin encore, savourer la pipe de tabac de la 
/•cÿie/ra/fçai’se que je lui avais donnée, et la danse termi- 
née, nous remontâmes chacun sur notre âne, pour aller 
ensemble visiter l'arc naturel. Nous renonçâmes aux rui- 
nes insignifiantes aujourd’hui, du rocker de Dai berousse , 
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et prenant congé de nos guides gracieux , nous affrétâ- 
mes une barquette, pour nous rendre à la 
découverte au bord de la mer par le peintre allemand 
Kopisch. Elle a 180 palmes de long, 12 de large, 70 de 
haut et autant de profondeur. On y entre couché à plat 
ventre dans une barquette qu'on doit parvenir à faire pous- 
ser par une vague dans la petite ouverture qui en est 
la seule entrée. L’intérieur garni de stalactites, ne re- 
çoit pas la lumière du jour, et la belle couleur d’azur 
de ses eaux semble uu mystère de la nature. Un homme 
qui y nage paraît avoir une peau d’argent. C’est vraiment 
ravissant et incompréhensible. Au retour de la grotte, 
je pris à regret congé de mon agréable compagnon d'un 
moment et allai conclure marché, pour me faire con- 
duire à Amalji. Le hasard me favorisa; il y avait une 
barque de retour, ayant six vigoureux rameurs. Nous 
limes bon accord, et je m’éloignai à regret de cette île 
ravissante, dont les maisons pittoresques ont un ca- 
chet orienta], les femmes un beau tyjie, et tous les 
habitants un bon cœur. 

tro.s heures nous partîmes avec un vent contraire 
qui soufflait du sud, et malgré une rude mer, ramant 
et chantant, mes courageux matelots Hrent si bien , que 
vers 912h.dll soir, ils me débarquèrent à Amalfi, où je 
descendis à IhCtel de la lune, ancien couvent de Saint 
Antoine. 
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Amalfi 

Est la patrie de l'inventeur de la boussole Flamo Gau, 
comme le porte une incription, sur la fontaine qui orne 
la place. 

Le lendemain , dès le matin , j'y allai visiter l’ancien 
monastère des Capucins, situé sur une hauteur. Je dus 
renoncer à me promener jusqu'à Atranie, petit village voi- 
sin, dont la seule particularité du reste est d’avoir donné 
le jour à Masaniello, afin de pouvoir profiter d’une voi- 
ture qui menait des voyageurs à Salerne, surnommée 
autrefois la ville aux bouquets aux roses. Je me rendis 
avec eux aux ruines de Pestum, qui me donnèrent un 
avant-goût de celles qui j’esperais visiter en Grèce. Elles 
me firent une bien vive impression et je dois avouer que 
je me sens incapable d’en décrire l'imposante majesté. 
Puis à travers une route qui m’eut paru délicieuse si je 
n’y eus vu, gisant au fond d’un précipice, le cadavre d’un 
homme assassiné , ayant la tête séparée du corps , je 
partis pour Notera, d’où le chemin de fer me ramena à 
Naples, heureux de cette dernière et belle excursion. 

RETOUR A NAPLES. 

le'lhcÂlre san Carlo. 

Ce théâtre passe pour le plus grand de l’Europe , 
après celui de la Scala à Milan. J’y ai vu le Roi qui 
a.ssistait incognito avec toute sa famille, à la réprésenta- 
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tion de Robert le Diable. On s'imagine à tort que , parce- 
que le fond de la scène touche à la mer , on fait 
dans certaines pièces voir cet élément , et par conséquent 
le Vésuve. En effet, d’abord les pièces qui le demande- 
raient, telles que la Muette de Portici, ne doivent pas 
se donner beaucoup à Naples, où elles ii’oflfri raient guère 
je le pense, l'intérêt qu'elles excitent ailleurs. Apart cela, 
(quelle impression pourrait faire sur le peuple napolitain , 
la mer et le Vésuve qu’ils voient tous les jours, et 
qu’ils ont vus, dès leur enfance. C’est comme si l’on 
montrait à Anvers, la tour pourtant si belle de Notre 
Dame, pour fond de théâtre. Je suis sûr qu’on préférerait 
l’y voir bien peinte. Et du reste les autres décors laté- 
raux se soutiendraient-ils à côté- d’un fond de vivante 
nature et parviendrait-on jamais à les harmoniser, quant 
à la couleur et à l’éciairage ? 

Ne croyons donc point à ces historiettes inventées pour 
les badauds et les niais qui ne raisonnent pas, et qui 
prennent pour de l’argent comptant, tout ce qui leur éblouit 
l’imagination au premier récit. 

L'n mot général sar H'aples et les Mapolitalns. 

L’humeur gaie et franche des habitants de Naples, 
ses bains de mer, ses excellentes huîtres et frutti di 
mare, ses délicieuses glaces et son bon macaroni, en 
font certes un séjour agréable à l’étranger. C’est sur- 
tout , quand il arrive de Home, que Naples sourit au 

18 . 
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voyageur. En effet tout y est franc et remuant, et le 
•soir surtout, on se culbute, on se heurte, on vit enfin, 
dans cette grande rue de Tolède, si célébré par les cour- 
ses de chevaux en liberté, qu'on y donne au Carnaval. 

Des marchands de toute espèce y crient à tue-tête 
pour attirer les chaland.s, et tout y respire la joie et le 
plaisir. Mais pour voir le peuple napolitain dans tout 
son élément, il faut .se rendre aux bords de la mer. 
Là il mange des fruits de mer et des sorbets, boit de 
l’eau minérale et des limonades, et va prendre des bains. 
En nn mot Naples n’a pas volé sa réputation d’avoir 
de joyeux habitans, et le gamin qui .se roule nu dans 
le sable sur la plage, et qui tout au plus portera une 
chemise quand il aura l'ilge de sept ou huit ans, e.st 
aussi joyeux et aussi heureux, que les enfants du pre- 
mier négociant ou banquier d'une capitale. 

iidicnx à Haples. 

Adieu donc Naples , je te quitte à regret , ville si 
joyeuse et aux environs d’une nature si belle, qu’il me 
semble que si j’étais pay.sagiste, je n’aurais jamais le 
courage de m’arracher à toi , de même que si j'eu.sse été 
peintre d’églises ou de monuments , je n’aurais jamais 
eu celui de quitter Florence. 

En effet c’est dans les environs de Naples, que j’ai ap- 
pris à connaître la nature qui semble avoir inspiré Sal- 
vator Rosa, et que je croyais idéale avant de l’avoir vue, 
de même que les marines du Poussin et de Vernet me 
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J)araissaient composées et menteuses de couleur , avant 
d'avoir visité les belles côtés de l’Italie et d’avoir vogué 
sur la Méditerranée et l’Adriatique aux ondes azurées. 

C’est à Naples que pour la première fois aussi, j’ai vu 
l’eau avoir ce ton si bleu et si délicieux qui m’a fait 
apprécier toute la vérité du pinceau de notre compa- 
triote J. Jacobs. 

Départ pour Païenne. 

LxDuLi 28 Juillet. 

Mes préparatifs de voyage terminés , je m’embarque 
vers 2 heures après-midi , à bord du beau bâtiment le 
Courrier Sicilien, qui doit me conduire à Palerme. .A 4 heu- 
res, le capitaine fait lever l’ancre. Il tombe une pluie 
généreuse que je n’avais plus vue depuis trois mois, et 
je vois disparaître bientôt ce beau Vésuve, puis enfin 
l’ile d'Isschia, pour no plus voir que ciel et eau. 

EK MEII, Mardi 29 Juillet. 

Je déjeûne à bord, en compagnie du frère de l’ex- 
Ministre M. Thiers, et d’un capitaine M. de Rovéria, 
Suisse de naissance, dont j’avais fait la connaissance la 
veille. Vers 8 heures nous commençons à distinguer les 
côtes de la Sicile. Au fur et à mesure que nous en appro- 
chons, nous sommes émerveillés à la vue de leur aspect 
agreste et sauvage. Enfin vers 11 heures dn matin, 
nous entrons daii.s le beau port de Palerme , ancienne 
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Panorme. La visite à la douane est très-légère , car il 
suffit de glisser la pièce aux employés. A la sortie du 
bureau on me tend de nouveau la main. Je refuse net, 
disant que j’ai déjà donné ; mais à mon grand étonnement 
on me demande encore au débarcadère. Je me fâche tout de 
bon, en me récriant contre cet infâme procédé, et comme 
je dis que j’ai été déjà visité ; on me répond qu’il le faut 
une seconde fois. Si vous y avez droit, leur dis-je , je me 
laisserai visiter, mais je ne donne pas un sou. Les coquin.s 
voyant que je tenais bon, et faisais une peinture peu 
flatteuse de leur manière d’agir, finirent pas céder. Exempt 
donc de la nouvelle visite qu'ils avaient voulu me faire 
essuyer, je descendis à l’hôtel la Fortuna, où vont loger 
tous les artistes qui arrivent à Palerme. 

PALERME 



Mardi 29 Juillet 

Le patron de l’hôtel Za , était un homme char- 
mant, aussi bien que celui de Santa-Lucia à Naples. Après 
m’avoir débarrassé non sans peine des faccMni qui m’ob- 
sédaient, il me présente son registre, rempli de signatures 
et de certificats de célébrités artistiques. J’y retrouvai 
les noms de plusieurs compatriotes, tels que ceux de 
Portaels, Uobert, et autres ; ceux de Valérie et de De 
.Schieter établis à Rome , de même que ceux de Lauereys et 
de Con.s'.-\Vautcrs , mon infortuné ami, à côté duquel 
une main inconnue, avait déjà tracé une croix, et ou 
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j’ajoutai la date de son décès. Sur ce livre qui me rappelait 
ce triste souvenir, des notes assez amusantes vinrent 
parcontre me distraire. J’y lus l’attestation suivante d’une 
célèbre voyageuse. 

» IDA PFEIFFER A LOGÉ IÇI QUATRE JOURS , OU ELLE A 
ÉTÉ COMTENTE DE TOUS » 

Un farceur y avait ajouté i cela veut beaucoup dire » 

Après m’être passablement amusé dans cet Album si 
varié, la chaleur du jour était ijassée , et je fis une 
première et sommaire promenade par la ville. 

Palerme avec sès belles femmes et ses deux rues en 
croix, me rappela Trieste. La manière dont on y sert 
le café et la variété des cigares qu’on y met en consom- 
mation, me firent regretter de ne pas avoir écrit une 
brochure sur les cigares et les cafés, de tous les pays 
que j’avais déjà visités. Certes cela n’eût pas manqué 
d’offrir quelque intérêt. 

Pour en revenir à Palerme, elle a une apparence toute 
orientale, non tant pour ses maisons sans toiture comme 
à Naples, que pour les cactus et les palmiers, qui s’élèvent 
çà et là, et ixiur le style sarrasin de beaucoup de ses 
édifices. C’est dans cette ville qu’eut lieu le 29 Mars 
1282 sous Charles d’Anjou, le célèbre massacre connu 
sous le nom de Vêpres Siciliennes. 

Le signal fut donné par la cloche de l’église San 
Giovanni degli Eremiti, comme celle de S‘.-Germain l’Auxer- 
rois à Paris, appela à la boucherie de la S‘.-Barthélémy. 

A certaines époques se remarque à Palerme le phéno- 
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mène de la faia (*) Morgana ; et vers le 11 Juillet, on y 
célèbre avec pompe, les fêtes 8“. -Rosalie sa patronne. 

Pai.ehme, Mercreài 30 Juillet. 

Levé à 5 heures du matin, je vais d'abord jeter un 
coup-d’œil sur le pittoresque portique de S‘^ . Maria délia 
Catena, de 1580, et sur les élégantes ogives de Maria 
del Porto Salvo, toutes deux à proximité de mon hôtel. 
Puis après avoir fait une promenade au quai Marina, 
orné de statues et rendez-vous du beau monde, le soir, 
je remonte la rue de Tolède, entre dans un de ces 
Omnibus de campagne comme on en voit à Naples, et me 
fais descendre au 

Couvent des C'apiieins de Palerme. 

Ce couvent à un mille de la ville, est célèbre par 
ses catacombes, dont le sol à la propriété de conserver 
les cadavres en les desséchant. Ou y voit des squelettes 
habillés fixés debout, dans des niches. Ceux des femmes 
sont couchés. Ces cavaux sont ouverts le jour des morts 
aux parents et amis des défunts qu'on y conserve. L'im- 
pression que j’y éprouvai fut loin d’être émouvante. Eu 
voyant ce ijêle-mêle de squelettes affublés de costumes 
variés et des cercueils ressemblant à des coffres, je me 
croyais plutôt dans un musée de momies égyptiennes que 
dans un caveau funéraire. Ce qui me répugna surtout, 



(•) féo. 
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ce fut de voir la froide philosophie des moines, épous- 
setant ces cendres vénérables, comme l’aurait fait un 
lM)utiquier dans son magasin. Ils causaient et riaient 
avec la plus complète indifférence au milieu de ces 
images de la mort, qui auraient dû. ne leur inspirer que 
le recueillement. Je ne pus résister au désir d’y faire 
une couple de croquis , et avec cette philosophie que 
m’avaient inculquée les moines, je m’assis comme eux 
sur un de ces coffres , renfermant la dépouille de quel- 
que mort. Puis je me mis à crayonner avec sou entourage, 
la porte du petit caveau, où peu d’instants avant on 
m’avait fait entrer, et où l’on dépose pendant un an, les 
morts destinés à figurer dans cette sombre galerie, dans 
ce musée parlant de la vanité des rangs dans le monde, 
puisque le cardinal même y figure dans son costume à 
coté du pauvre moine. Mon croquis terminé, je glissai 
la pièce au capucin conducteur, et retournai pédestrement 
à Palerme. Il ne faisait plus chaud, et il tombait une 
petite pluie généreuse. En rentrant j’allai visiter les églises, 
en général peu importantes. 

l’église Ste.-Rosalie. 

Où le dôme , bâti en 1185 , n’offre d’intéressant que 
sa façade dont l’architecture est moitié normande moitié 
arabe. 

La grande entrée et un des portiques de l’ouest, ornés 
d’inscriptions arabes, sont du 14® et 15® siècles. Dans 
l’intérieur tout modernisé au siècle dernier, on remarque 
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dans une chapelle quatre où cinq sarcophages antiques 
pour la lourdeur de leur style. Le Baptistère en marbre 
blanc, est supporté par les statues d'Adam et d’Eve, et 
orné de bas-reliefs, ainsi que de deux beaux bénitiers. 
Les tableaux et les fresques du chœur, n’offrent rien 
de particulier. On conserve dans cette cathédrale , le 
sarcophage de Sainte Rosalie. 

IHuBasIèrio délia Slortarana 

Ce monastère qui date du commencement du Ib' siècle, 
a une petite église avec un portique et une galerie inté- 
rieure , fermée par des grilles de style oriental. Elle a 
huit colonnes corinthiennes, avec des inscriptions arabes. 
La nef du milieu, est une combinaison des styles arabe, 
normand et grec. Le parquet, la partie supérieure des 
murs et les voûtes sont en mosaïque. Elle possède aussi 
deux beaux tableaux en mosaïque, dont l’un représente 
le Christ couranmnt le roi Roger I. J’ai remarqué dans cette 
église, comme dans d’autres encore de Palerme, l'absence 
de confessionnaux proprement dits. Le pénitent se met 
contre une plaque de cuivre percée de petits trous et fixée 
dans le mur ; le prêtre se tient de l’autre côté du mur dans 
un couloir invisible. 

Quand aux autres églises de Palerme , elles ne valent 
pas la })eine qu’on s’y arrête. La plupart sont surchar- 
gées de mosaïques, et d’ornements d’un style baroque. 
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Le palais Royal et sa chapelle Palatine. 

Ce palais était, au 13“ siècle , la résidence fortifiée du 
Roi Roger. Sa cour d'entrée a un rez-de-chaussée et deux 
étages à colonnades. Quant à la chapelle ou Chiesa di 
San Pietro del Palazzo reale qui date de 1129, elle fut 
bâtie par Roger, en style ogival. Elle est ornée de mo- 
saïques de l’ancien et du nouveau testament , d’une quan- 
tité de statues de saints , et d’inscriptions arabes , à 
l'élogedu fondateur. Les colonnes sont en marbre d’Égypte. 
Le pavé est en pierres dures, et l’ambon (chaire) est en 
marbre blanc , et orné de mosaïques. Il est du reste 
peu élégant , et loin d’égaler la beauté de ceux qu’on 
voit à Rome. A côté de cet ambon , se voit un cierge 
pascal du 12“ siècle, espèce de candélabre sculpté, dans 
une seule colonne de marbre. Le second portique de la 
loggia devant la chapelle, est orné des portraits de tous 
les vice-rois. 

La chambre du roi Roger, dite Stauza del Ruggiero , 
plus ancienne que la cliapelle, a des mosaïquesdu 12“ siècle, 
aux murs et aux voûtes. Quant aux deuxbeaux béliers 
antiques qui autrefois ornaient le port de Syracuse, et 
qu’on conservait ici dans les appai’tements modernes, il 
n’en reste plus qu’un. L’autre fut détruit par les révo- 
lutionnaires, en 1848. 

En sortant du palais , je visitai l’Université et le petit 
musée de sculpture, qui renferme les trésors de Sélinonte, 
bas-reliefs grecs anciens, parmi lesquels Persée et Méduse ; 
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puis la petite collection de vases de Girgenti, (Agrigente) 
où l’on conserve aussi quelques bijoux et autres objets pro- 
venant dePompéia, et enfin la galerie de tableaux au nombre 
d’àpeu-près 200 assez médiocres en général, mais parmi les- 
quels, se glissent néanmoins quelques petits chefs-d’œuvre. 

Je me rendis aussi à l’église abandonnée de San Giovanni 
degli Eremiti , bâtie avant 1132, ainsi que le couvent y 
attenant, aujourd’hui transformé en caserne. Le Koi Roger 
éleva cette église et c’est de son clocher que fut donné, 
comme je l’ai dit plus haut, le lugubre signal des vêpres 
siciliennes,. 

EiC palais dclla Slza 

Abandonné aujourd’hui, est d’origine arabe. On y voit 
une fontaine, des colonnes et des mosaïques du 10« siècle 
dans une espèce de galerie, dont le caractère a été gâté 
par des peintures ajoutées au siècle dernier, mais qui 
néanmoins donne encore une idée assez complète du 
style arabe. Au haut du château est une plate-forme , 
d’où l’on a sur Païenne et ses environs le plus mer- 
veilleux panorama. 



En revenant de ce palais, je remarquai que plusqu’à 
Naples encore , certaines rues par où je passais , offrent 
un cachet oriental. Les barbiers en plein air, et les che- 
vaux aux harnais brodés , m’indiquaient du reste assez 
que j’étais loin du nord et que je m’approchais de l’Orient. 

Rentré à l’hôtel, après avoir passé les belles fontaines 
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et les statues qui ornent quelques places publiques, je trou- 
vai comme la déesse, la nappe mise.(*) Quelle ne fut 
]>as ma surprise, lorsqu’à la fin du dîner on me servit 
comme plat de douceur des koekebakken. Je ne saurais 
dire quel plaisir cela me fit ; je songeai involontairement 
à Anvers, comme l’Anglais à son home, quand on lui sert 
du Plumpudding, et mon repas terminé, comme je devais 
partir le lendemain pour Messin*e, j’écrivis sur le registre 
de riiotel qui me tomba sous la main, et dans lequel 
j’avais déjà lu des choses si plaisantes ; 

AEN DE BELGEN EN SIGNOOBS ! 

In Capri moet gij de Tarantella door Pasqmrella doen danzen, 
en in Palermo, door mynheer Tomaselli , koekebakken doen 
maken. 

Lie mont l*ellegrino, et la grotte de Ste.-Rosalie, 

Le mont Pellegrino, qui a 1693 p. de haut, se gravit 
aujourd’hui par une route excellente, au moyen d’un âne 
et même jusqu’à une certaine hauteur en voiture. D’une 
nature sauvage et aride, cette montagne offre des points 
de vue réellement merveilleux. C’est là que la belle et 
pieuse Rosalie , nièce du roi Guillaume-le-Boii , vécut 
dans la solitude. Sa grotte a été convertie eu une église 
des plus pittoresques. On y voit sous l’autel, une statue 
couchée de la Sainte, par le Florentin Grégorio Tedeschi. 
Elle est en marbre blanc, et les vêtement en or. Ce bel 



(*} La Diic^se en entrant trouva la nappe mise. 

Boileav. 



Digitized by Google 




— 290 — 



ouvrage placé dans l’obscurité derrière un treillage en fer , 
se distingue à peine à la lumière de labougiedel’liermitedu 
Saint lieu. En sortant de l’église, je m’assis un instant au 
milieu de ces rochers déserts côtojés par la mer, afin d’admi- 
rer les beaux nuages qui se déroulaient à mes yeux. Pendant 
ce temps, mon guide désaltérait ma monture à une petite 
eau fangeuse non loin delà, et je n’entendais que le 
bruit de la mer, et un flageolet , instrument si poétique 
dans la solitude. C’était l’hermite && .-Rosalie, prenant 
sa récréation du soir. Le coucher du soleil me surprit dans 
mes rêveries, et je retournai à Palerme devancé par la brune. 

Excursion à Alonreale. Sa Catliédrale. 

Jeudi 31 Juillet. 

Levé à 6 heures du matin, je loue un âne, et pars 
pour Monreale , situé sur une hauteur , à 4 milles de 
Palerme dans une situation délicieuse. La route qui y 
mène est couverte d’orangers , de cactus , et de pins 
parasols. 

Monreale, est surtout visité pour sa célèbre cathédrale 
de S“^.-Maria Nuova, bâtie en 1170, par Guillaume 11, 
dit le bon. C’est un des monuments les plus remarquables 
du moyen âge, digne en tous points de rivaliser avec 
St.-Marc de Venise. Son portail est orné de belles mosaïques 
et arabesques. Les bas-reliefs de ses portes en bronze, 
sont l’œuvre de Bonanus de Pise (1168). Ses portails laté- 
raux sont ornés de sculptures très-anciennes, et les arceaux 
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à ogive dominent dans tout l’édifice. Ses colonnes qui 
sont antiques ont de fort beaux chapiteaux. Toutes sont 
ornées de mosaïques sur fond d’or, avec inscriptions latines. 

S** .-Maria Nuota, est décorée dans le même genre que 
la chapelle du Palazzo-Reale à Palerme, mais tous les 
sujets sont pris dans le nouveau et l’ancien testament. 

On y voit aussi quelques tombeaux du 12' siècle. Au 
moment où je la visitai, on était en train d'y placer 
«le nouvelles stalles d'un fort beau travail, sculptées à 
Palerme , d'après les dessins d’un frère-artiste, du couvent 
des Bénévlictins. 

Le couvent des BéncdielinH. 

Attenant à la cathédrale, date de l’an 1200. Son Campo- 
Santo a des arcades à ogive, reposant sur des colonnes dé- 
liées ou accouplées, la plupart en mosaïque, et ayant toutes 
des chapiteaux différents, du travail le plus merveilleux. 
Dans l’un de scs angles, se voit une fontaine d’un style 
plus ou 11 oins arabe. Dans le cloitre proprement dit, est un 
superbe tableau de Pietro Novelli, St. -Benoit secourant les 
malheureux, où le peintre s’est représenté lui-même. Au 
premier aspect ou le prendrait pour une toile de Velasquez. 
En face de ce chef-d’œuvre, pend un autre tableau très- 
médiocre signé aussi Velasquez. Mais il n’est que d'un 
homonyme du grand maitre espagnol. 

I.,e couvent .Santa .Haria dei Gesu. 

Après avoir vu la cathédrale et le couventdes Bénédictins, 
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je louai un guide, qui devait me conduire à celui de Santa 
Maria del Gwjt.et de là me mettre sur le chemin dePalerme. 
Après un chemin ravissant à travers une vallée, j’arri- 
vai au couvent au bout d’une bonne heure de marche. 
Il est aussi curieux pour ses beaux restes d’architecture 
et de monuments du moyen-àge, que pour la vue ravis- 
sante dont on jouit de sa terrasse, ornée d’une belle 
fontaine, et d’un superbe palmier. .\près une route de 
six heures, je rentrai vers midi à Palerme pour m'em- 
barquer à 3 heures à bord du Diligente, partant pour 
^lessine. 

4 heures, nous levons l’ancre. 

EN ROUTE VERS MESSINE. 

EN MEK, Vendredi, 1 Août. 

Levé à 6 heures du matin, je ne tarde pas après m’étre 
rassasié la vue des belles côtes de la Sicile que nous 
longions, a distinguer bientôt l’Etna au cratère fumant 
et eu face de lui les montagnes de la Calabre. Zc,ç pécheurs à 
ta Spadaque nous rencontrons et que nous voyons guetter 
leur proie du haut du mat, nous indiquent que nous 
approchons du port de l’ancienne Messa?ia ou nous entrons 
vers les 11 heures du matin. Une demi-heure après je 
descendais à l'hotel Victoria. 

Je me rendis aussitôt cliez M. Verbeckc, consul Belge, 
originaire d’une famille de Courtrai. Il visa mon passe- 
port pour Syracuse, ou je voulais me rendi'e le même 
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soir, avec le même vapeur, pour revenir delà par terre 
à Catane, monter l’Etna, et retourner ensuite à Messine 
ou je dois m’embarquer pour Constantinople. 

Je ne saurais décrire le plaisir que j’éprouvai lorsque 
M. Verbecke m’adressa la parole en flamand, et que je 
vis accroché au mur de son bureau, les portraits de 
notre Roi et de son auguste famille ; cela me rappelait 
la patrie. 

Rentré à l’hôtel, j’y dînai en compagnie d’un prêtre 
de la Dalmatie et d’un jeune prussien, dont j’avais fait 
la connaissance à bord. Tous les deux devaient faire la 
même tournée que moi. 

Je fis ensuite une promenade en ville avec mes nou- 
veaux compagnons et vers 8 heures du soir, nous nous 
réembarquâmes à bord du Diligente partant pour Catane. 
Il était 10 heures du soir, avant que nous quittâmes 
le port. 

Arrivée à Catane. 

Samedi 2 Août. 

Après avoir longé toute la nuit encore les côtes de la 
Sicile, nous nous éveillons en vue de l’Etna, à la cîme 
couverte de neige et de fumée, et vers les 6 heures du 
matin, nous jetons l’ancre devant Catane, où le bâteau 
devait s’arrêter quelques heures. Je descends à l’hôtel de 
la Couronne wee mon excellent prussien, tandis que notre 
prêtre va loger au superbe couvent des Bénédictins de 
St.-Nicolas. Le premier ayant des affaires, je donne rendez- 
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vous au second , pour aller visiter avec lui les particularités 
de la ville, et repartir ensuite à 9 aeures par le même 
vapeur pour Syracuse, d’où nous viendrons ensuite rejoindre 
notre autre compagnon. 

CATANE. 

Catane est la ville la plus considérable de la Sicile. 
Elle est presqu’entièrement bâtie en lave au pied de l’Etna. 
Très fertile dans ses environs , ce fut une des plus 
anciennes colonies grecques, fondée par les Chalcidiens, 
et détruite par Denys, tyran de Syracuse. Elle vit deux 
éruptions de l’Etna. L’une en 1169 l’autre en 1669. 

Parmi les particularités qu’elle renferme, et que nous 
allâmes visiter, il faut citer deux théâtres grecs, recou- 
verts aujourd’hui de constructions, et qu’on montre en 
partie à la lueur des flambeaux comme celui d’Herculanum. 
En outre quelques autres ruines inutiles à visiter, pour 
qui a vu celles de Rome et de Pompéia. 

Le Prince Biscari a formé un petit musée assez inté- 
ressant du fruit des fouilles qu’il fit faire à Catane. 

L.\ C.XTHÉDKVLE a sa façade ornée de six colonnes, 
provenant des théâtres grecs. Au chœur latéral, se voit 
le tombeau du roi Ferdinand, mort en 1494. Il y est 
représenté à genoux, avec un petù page derrière lui. 
Dans la sacristie on conserve une peinture à fresque, 
représentant l'éruption de l’Etna en 1669. Devant le dôme 
enfin, s’élève po.sé sur un éléphant, un obélisque en 
granit rouge égyptien. 
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Voilà, à part la belle vue dont on jouit du couvent 
des Bénédictins, à peu près tout ce que Catane offre de 
remarquable. Nous y reviendrons plus tard. 

Il est 4 heures, et le bâteau nous attend pour voguer 
vers Syracuse. 

Vers 10 heures nous levons l'ancre, et après quelques 
heures de route, le long de ces côtes merveilleuses de la 
Sicile, nous arrivons vers 2 heures de l’après-midi à 
Syracuse , et descendons , le prêtre Dalmatien et moi , à 
l'hôtel du soleil. 

SYRACUSE, 

Une des villes les plus grandes et les plus peuplées 
de l’antiquité, n’offre plus aujourd’hui qu’un aspect misé- 
rable. Sa situation est néanmoins magnifique, et ses 
environs fertiles. Elle a deux ports, d’importantes forti- 
fications, et peut se flatter d’avoir donné le jour au 
grand Archimède. 

La première chose que nous y yisitâmes, fut son petit 
musée, qui renferme une Vénus d’une beauté incompa- 
rable. Puis nous retournâmes à l'iiôtel, attendre que la 
clialeur du jour fût passée, pour aller voir ensuite 

les Anliquité<< et les Catacombes de Kyraeuse. 

Comme elles se trouvent de l’autre côté de l’eau, nous 
y allons en chaloupe, accompagnés d'un guide. Un jeune 
ermite qui revient de faire sa quête en ville, nous de- 
mande de pouvoir profiter de notre barque. Nous conseu- 

13 . 
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tons de bonne grâce, et arrivés à l’autre rive , il nous 
conduit à sa demeure. Il réside à l’église moderne de 
S. Giovanni , bâtie au-dessus de celle de S. Margeano , 
la plus ancienne église de Sicile , et au-dessous de la- 
quelle se trouvent les Catacombes. 

La crypte de San Margeano iiorte évidemment, ainsi 
que les Catacombes le cachet des premiers siècles du 
christianisme. Après nous avoir fait tout visiter, le bon 
ermite , avant que de nous permettre de partir , nous fait 
goûter les fruits des ftgolini de son petit jardin sauvage, 
animé par un jeune bélier. Nous lui donnons de notre côté 
un légère offrande, et continuons ensuite notre route avec 
notre guide. Il nous fait visiter les ruine.s d’un amphithéâtre 
romain, et celles d’un théâtre qui était dit-on le plus 
grand de l’antiquité, et pouvait contenir 80,000 spectateurs. 
A la hauteur de ce théâtre, est un aqueduc qui con- 
duisait autrefois au nymphée, dont la destination est 
encore une énigme. On prétend qu’on y gardait le trépied 
sacré d’Apollon. 

l’oreille le denys, ou Grotta délia Favella , est une des 
curiosités les plus importantes de Syracuse. On prétend 
que c’était une prison ‘ d’état. Taillée dans le roc, elle 
se termine en haut par un canal étroit, oh viennent con- 
verger tous les sons , pour s'échapper ensuite par 
l'ouverture supérieure. Un coup de pistolet y produit un 
vacarme et un écho épouvantables, et le bruit d'un morceau 
de papier qu’on déchire à son entrée, s’entend parfaitement 
au fond de la grotte. On y montre aussi une petite place 
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où, selon la tradition, Denys se tenait, pour épier les 
conversations des prisonniers. Cette grotte a 58 pieds de 
haut, 17 de large et 210 de profondeur. 

LE TOMBEAU d’aRCHIMÈDE, LA FONTAINE d’aRÉTHUSE, ETC, 
n’oflfrent plus que des ruines monotones dont le nom 
est plus ronflant que la réalité, et qui se réduisent ;i 
quelques vieilles pierres d’une authenticité douteuse. 

LA citadelle seule, qui date de l’époque des Sarrasins 
mérite encore d’être citée. Charles-Quint, pour la restaurer 
emploj'a les pierres des gradins du théâtre antique. 

l*roiiicnade du Corso n Catnnc. 

Dimanche 3 Aoîit. 

Mon prêtre va dire sa messe à la cathédrale, ancien 
temple de Minerve. Je l’accompagne et fais à Dieu une 
sincère prière, jxmr ceux qui me sont chers, et qui sont 
si loin de moi. A 9 heures nous nous rendons à bord 
du bâteau à vapeur , qui, vers une heure, nous débarque 
à Catane. Il ne me reste rien à dire de cette ville, dont 
j’ai parlé plus haut. 

L’après-midi nous allons trouver notre Prussien , pour 
faire ensemble une promenade au Corso, lieu de réunion, 
le soir, de la population de Catane. Les bourgeoises nous 
fout toutes l’effet do religieuses, quant au costume. Elles 
.sont enveloppées dans une mante de soie noire, comme nos 
béguines anvensoiscs ; seulement la mante est reliée au mi- 
lieu par un nœud, qu’elles ajustent sous le bras droit. 
Cela nuit un pieu à la grâce du vêtement. 
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La musique militaire fait le tour du Corso, comme les 
équipages et vers le soir ces derniers font queue au café 
de Sicile, où les belles dames qu’ils conduisent , vien- 
nent comme celles de Naples, prendre des glaces et au- 
tres rafraichissements. 

Les campagnards de Catane. 

Lundi 4 Août. 

Je remarque les paysannes qui entrent en ville. A l’in- 
star de celles de certaines parties de la Hollande, elles 
portent sur la tête un petit drap blanc descendant jus- 
qu’à la taille. Les paysans portent un bonnet blanc 
ou de soie noire. Çà et là je remarque parmi eux , un 
cavalier les pistolets à l’arçon. Cela semble dénoter 
qu’on ne voyage pas, dans l'intérieur du pays, avec trop 
de sécurité. En effet il ne tarde pas à passer devant 
moi deux ou trois charrettes de marchandises, escortées 
par quatre gendarmes armés jusqu’aux dents , qui doi- 
vent les conduire à travers la campagne. 

Ma tournée achevée je rentre à l’hôtel. Mou Prussieu 
a terminé ses affaires , et nous nous décidons à partir 
ensemble, à 2 heures après midi, pour l’Etna. Le prêtre 
trop-âgé pour faire cette excursion fatigante qui demande 
pour l’aller seulement, 4 heures de voiture, six de cheval 
et deux de marche, renonce à nous accompagner, et 
promet de nous Rejoindre à notre route de retour vers 
Messine. 
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Ascension de i’Efna. 

Après avoir acheté les bas et les gants de laine 
qu’exige l’ascension de l’Etna , où il fait très froid , 
et après avoir fait accord avec un voiturier qui doit 
nous mener à Niccolosi, première étape ( nous partons 
à 3 heures de l'après-midi , par un temps frais et 
excellent , vu qu’il vient de tomber une forte averse. 
Après quatre heures de route, nous descendons à la seule 
auberge de Niccolosi, où nous devons trouver un guide et 
des chevaux. Là nous nous arrêtons , et vers neuf heures 
du soir, nous montons et partons sur d’excellents mulets. 
Le guide a chargé le sien des provisions nécessaires pour 
notre déjeuner du lendemain. Deux heures plus tard , 
nous arrivons à un endroit où les montures ont l’ha- 
bitude de manger et de se reposer une heure ; quant à 
nous, roulés dans nos manteaux (car la nuit est fraîche) 
nous campons près d’un feu de bois en plein air comme des 
Arabes ou des Bohémiens nomades. Puis, après nous être 
gantés et avoir passé nos grands bas de laine au-dessus du 
pantalon et des bottes, nous nous mettons en route vers 
minuit, par l’obscurité la plus profonde , et le plus affreux 
des chemins. Notre guide a une lanterne au cou do sa 
mule. De temps en temps il se baisse pour ne pas perdre 
le sentier, vrai casse-cou qu’il distingue à peine à la 
lueur de la lumière. Vers 3 heures enfin , à bout d’ennui , 
de froid et de patience , après une montée assez forte 
faite à pied , et conduisant nos mulets à la main , nous 
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arrivons à une cabane en ruines qu’on nomme la Casa 
Inglese. {') 

Là nous sommes tout-à-fait dans les neiges , et endurons 
un froid des plus vifs, qui nous fait douter, si nous 
sommes bien en Sicile , et en plein mois d’Août. 

Nous attachons nos montures aux murs de cette maison 
abandonnée , et armés de nos bâtons ferrés, nous commen- 
çons l’ascension. Nous en avons pour une heure à marcher 
tour à tour dans la lave, la cendre et la neige à travers la 
fumée de soufre. Finalement après beaucoup de fatigue, de 
courage et une quasi-asphyxie, nous arrivons triomphants 
au sommet, juste au moment crii le jour commence à 
poindre, car nous ne tardons pas à voir le soleil se lever 
au-dessus de la Calabre. Jamais de la vie, je ne l’avais 
vu aussi beau, aussi imposant, aussi majestueux, aussi 
original dans sa majesté. Nous fûmes émus, mon com- 
pagnon et moi, à la vue de ce spectacle divin. Nous 
avions la mer et la Sicile à nos pieds. C’était trop beau, 
c’était trop imposant, c’était digne du Créateur, cela élec- 
trisait la créature. Enfin il se fit jour, et nous descen- 
dîmes malgré nous au galop par la cendre, comme déjà 
j’étais descendu du Vésuve. Cet exercice nous ayant 
mis en transpiration, nous reprîmes nos manteaux que 
nous avions laissés sur nos montures, et déjeunâmes 
assis sur la lave , avec un appétit bien mérité. Le 



(*] Cette cabane fut construite , dit-on, pour servir d’obscr^atoirc à un minera- 
I ogisie anglais qui s*y établit quelque tems. 
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soleil apparut bientôt dans toute sa splendeur , et 
éclaira le ravissant panorama que nous avions devant 
nous. Après une heure de repos, de contemplation et 
de rêverie, nous commençâmes enfin notre descente, qui 
devait durer cinq heures, et se faire cette fois-ci par 
la chaleur du jour. Nous dûmes bientôt ôter de nouveau 
nos manteaux pour lutter contre elle, et en refaisant cette 
route affreuse et sauvage, nous ne pûmes comprendre, 
comment nous étions parvenus à la faire de nuit. Ce 
ne fut pas toutefois sans avoir éprouvé quelque ennui , 
beaucoup de fatigue, et avoir juré, tout beau qu’avait 
été le spectacle dont nous avions joui, de ne pas refaire 
uuji seconde fois ce pénible voyage. Nous arrivâmes vers 
10 12 heures kNiccolosi , etii midi nous repartîmes par la 
même voiture qui nous y avait conduits, la veille, pour 
arriver avant 4 heures à Catane, endormis par la fatigue. 

Départ de Catane. 

Mercredi 6 Août. 

Partis en poste à 2 heures du matin pour Messine, 
nous arrivons vers 6 heures, mon compagnon et moi, 
à une petite localité nommée Piazza, et à 8 1/2 heures 
à Giardino, où nous rejoignons notre prêtre, arrivé la veille 
jusqu’à là. Nous déjeûnons ensemble, et louons immé- 
diatement des ânes pour monter aux 

Duines de Taormina. 

L'antique Tauromenium a de vieilles fortifications. 
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Jadis riche et brillante, elle est aujourd'hui triste et 
déserte. Nous arrivons après une montée d’une bonne 
demi-heure au milieu des débris de cette cité. On y voit 
les restes assez bien conservés d’un théâtre, du haut 
duquel on jouit d’une vue magnifique sur l’Etna , sur 
le môle, sur les châteaux, sur le plus haut sommet des 
montagnes environnantes , sur la mer , sur la côte de 
Messine, sur Syracuse etc. Les restes de ce théâtre , sont 
coup sûr les plus intéressants qu’on puisse imaginer, 
et donnent, on ne peut mieux, une idée de ce genre de 
monuments dans l’antiquité. Leur conservateur qui sert 
de Cicerone aux étrangers , est un homme instruit, dont 
le père aussi était cicerone du théâtre. Il se nomme Fran- 
cesco Straizeri. Comme il a déjà un certain âge, le temps 
lui a permis de se former un petit musée du produit 
des fouilles qu’il a faites. Il dessine les vues qu’il a eues 
devant lui dès son enfance, avec un talent naturel et na'if 
qui démontre à l'évidence que s’il avait eu une autre école 
que celle d’un moine, qui dans sa jeunesse lui enseigna 
quelque peu de dessin, il aurait pu faire un bon artiste. 

Taormina offre aussi plusieurs ruines du moyen-âge, 
entre autres un vieux couvent, un chateau sarrasin, le 
château du duc San-Stefano et autres. En descendant 
par la rue des tombeaux, où se voient encore trois monu- 
ments funèbres, grec, romain et sarrasin, nous regagnâmes 
la voiture, qui nous attendait. Il était 11 1,2 heures ; nous 
allâmes bon train et descendîmes vers 5 heures de 
l’après-midi, à l'hôtel Ykloria de Messiue, après une route 
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de treize lieues, sans compter notre excursion à Taormina. 

Adieux à llessine. 



Jeudi 1 Août. 

J’ai visité la cathédrale avec sa belle façade de 1130, ses 
beaux tombeaux, ses colonnes antiques de granit d’Egypte, 
ses mosaïques du chœur, (12® siècle) ses 12 apôtres, sa 
belle chaire, et ses beaux bénitiers , attribués à Polidoro 
da Carataggîo. Puis j'ai parcouru les places publiques. 
Celle qui est devant l’église est ornée de la statue de Charles 
II et d’une grande fontaine du 16 siècle, par Giov. Angeleo. 
Sur celle dite di Ferdinando, se voit la statue équestre 
de Ferdinand II, par Tenerani, et sur une autre encore, 
une statue de Ferdinand 1'“'. Je visitai aussi l’église San 
Francesco, qui a une madone en marbre avec l’enfant 
Jésus, ouvrage du 15° siècle, et conserve sous verre 
un fragment d’une descente de croix, par Roger Van der 
Weyde. 

Voilà le résumé de tout ce que Messine offre de par- 
ticulier en fait de monuments. Pour son histoire, j’ajou- 
terai, qu’elle est la patrie des peintres Antonio, dont 
descend Antonello de Messine, qui, des Pays-bas , intro- 
duisit en Italie la peinture à l’huile ; Polidoro da Caravaggio 
l’illustre élevo de Raphaël fuyant Rome, y fonda une 
école florissante. On voit de ses tableaux dans quelques 
églises. Enfin, après avoir pris congé de mes deux com- 
pagnons, f ait viser mon passeport, et pris toutes mes 
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dispositions de voyage, je vais donc m’embarquer pour 
Constantinojile, pour cet Orient tant rêvé dès mou enfance. 
Puisse cette seconde partie de mon voyage, s'accomplir 
et réussir aussi bien que la première, ce serait le comble 
de mes souhaits ! 
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.U>I*ENDI€E. 



INTRODUCTION. 



En 1854 j’avai.s fait, en compagnie de quelques person- 
nes, un voyage par l’Allemagne, la Bohême, la Hongrie, 
la Lombardie, la Suisse et le Rhin. 

Comme le choléra régnait à Munich, nous dûmes chan- 
ger notre itinéraire de retour et renoncer cette fois à 
voir cette capitale, si intéressante pour l’artiste, ainsi que 
Nuremberg et Bamberg, si curieuses par leurs monuments 
du moyen-âge. C’est pourquoi je résolus de terminer le 
voyage dont je publie ici la relation en revenant par le 
Tyrol et la Bavière, qui me restaient à voir et quejedécri.s 
à la fin du second volume, au retour de l’Orient , ainsi 
que la partie de l’Italie , que je n’ai pu visiter avant 
mon départ pour Constantinople. 



i 
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J’ai extrait des notes recueillies durant ce précédent 
voyage, de quoi combler la lacune importante qui sub- 
sisterait dans ce que je dis sur l'Italie, si je passais sous 
silence Venise et la Lombardie. C’est la partie qui con- 
stitue cet appendice. Après avoir successivement visité 
Hambourg, Berlin, Magdebourg, Leipsick, Dresde, Tœplitz, 
Prague, Vienne, Büde et Pestb, nous étions retournés à 
Vienne en reprenant le bateau-à-vapeur qui part de Pestb 
pour la capitale de l’Autriche. Nous Ames à bord la 
connaissance d’un géologue français, M. Avrain qui de- 
puis se joignit à nous, et ne nous quitta plus pendant 
une grande partie de da route qu’il me reste à décrire 
et où je parle parfois de cet aimable compagnon de voyage 
avec qui nous visitâmes Trieste, Venise, Padoue, Vérone 
et Milan que nous allons sommairement passer en revue. 



Digitized by Googlc 




EN POSTE DE LAIBACH A TRIESTE. 

Lundi 4 Septembre 1854. 

A six heures et un quart du matin, nous partons en 
poste pour Trieste. Nous allons passer les Alpes Juliennes. 
La journée s’annonce des plus belles, car des nuages de 
vapeur, sont refoulés dans la vallée. A neuf heures et 
un quart nous avons un relai. Le soleil commence à 
darder. M' Avrain, qui faisait partie de notre société, 
s’e.st mis près du conducteur. Il descend de temps en 
temps pour couper la route là où elle tourne sur le flanc 
de la montagne , et s'amuse à chercher de petites pierres 
ou des fleurs inconnues. 

Parfois le cocher quitte aussi son siège , pour sou- 
lager ses chevaux dans, les fortes montées que nous ne 
pouvons faire qu’au pas. Très souvent nous suivons sou 
exemple , et descendons de la voiture pour la devancer 
bientôt. Arrivés sur les hauteurs, des tourbillons de 
poussière chassés par le vent du coté de la mer Adri- 
atique, viennent contraster singulièrement, avec la douce 
température de l’air. La route quoique belle, est bien 
inférieure à celle que nous avons parcourue en chemin 
de fer jusqu’à Laïbach. C’est une chose étonnante que 
le grand nombre de chaises de poste et de chariots, qui 
l’eneombreiit. On dirait l’émigration d'uneville voisine. 
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Aussi est-ce la seule voie de communication entre Trieste 
et Vienne. 

A midi nous avons notre second relai à Halsberg. Là 
commence à se faire pressentir l’Italie, tant par les mœurs 
de ses habitants , que par leurs costumes. 

Les hommes portent une veste et des culottes de velours, 
des bottes collantes comme des bas , qui vont se terminer 
audessus du genou , et un chapeau à bords ronds. Tel 
aussi est le costume de notre postillon, qui, encourant 
à côté de ses chevaux, et en les animant de la voix, 
savoure le long cigare du pays traversé d’une paille. Les 
femmes, ont un mouchoir gracieusement attaché sur la 
tête , et un jietit corsage à bretelles , qu’elles portent 
sur une chemise à manches longues, ornées d’une 
bordure à jour. Nous rencontrons aussi des espèces de 
Lazzaroid à grands manteaux. Etifln il est six heures 
et nous avons un troisième relai, où Ton nous ajoute 
un cheval pour nous aider à gravir la dernière et plus 
forte montée. Pour la première fois nous entendons parler 
l’Italien. Le clair de lune est éclatant , et arrivés vers 
huit heures au point culminant de la route, nous voyons 
le phare et les lumières de Trieste étinceler à nos pieds, 
comme un second firmament. Le vent qui soufflait avec 
violence diminue insensiblement au fur et à mesure que 
nous descendons. Enfin après cinq quarts d’heure de 
zigzags et détournées sur le flanc de la montagne, nous 
arrivons à destination. Vers huit heures trois quarts nous 
sommes à la barrière de la ville, à neuf heures à la 
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poste, où nous donnons notre passe-port, et un quart 
d’heure après nous descendons, blancs de poussière, à 
Vhôtel de la ville. 



TRIESTE. 



Mardi 5 Septembre. 

Nous admirons le calme de l’Adriatique, et la couleur 
vert-clair de ses eaux. Un domestique de place nous 
conduit voir la ville. Ses rues sont mieux pavées encore 
que celles de Vienne, et la profusion des marbres qu'on 
voit partout, indique suffisamment qu’on est aux porte.s 
de l'Italie. Trieste n’est pas grande, car de la place qui 
en forme le centre, et où aboutissent quatre grandes rues, 
on voit ses limites aux extrémités de celles-ci. Une de 
ces rues aboutit à la mer. . Nous visitons l’église grec- 
que schismatisque, où je vois avec plaisir le beau tableau 
de mon collègue et ami Dell’ Acqua, artiste vénitien fixé 
à Bruxelles, et acquis à l’école Belge. Ce tableau repré- 
sente St.-Jean prêchant dans le désert. En parcourant la 
ville nous rencontrons deux statues insignifiantes posées 
sur de maigres colonnes. L’une est celle de l’empereur 
Léoiwld l'^ l’autre celle de François 1". 

Allons voir les paysans au marché. Les femmes ont sur 
la tête un mouchoir blanc orné de dentelles lequel leur pend 
sur le dos, et portent une espèce de domino noir, sans 
manches, mais donnant passage à celles de leur chemi- 
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se qui sont longues , d’une toile assez fine et d’une 
éclatante blancheur. (*) 

Quelques-unes ont une espèce de veste en drap blanc , 
et un jupon gris ou noir. Les hommes n'ont de parti- 
culier que leur vilain bonnet en pelisse de forme bizarre. 
Nous goûtons les figues et les pastèques , et à midi nous 
nous rendons à la Bourse, où comme dans le reste de la 
ville, affluent des gens de toutes nations, mais surtout 
des Orientaux. Les Grecs qu’on reconnaît à leurs fustanelles, 
(jupons blancs plissé.s) les Monténégrins et les .A.rméuiens 
y fument leur longue pipe dans les cafés et les galeries 
du local du Lloyd, où tous les journaux du monde sont 
à la disposition du public. En sortant de la Bourse, nous 
voj>’ons l’hôpital qui passe pour un des plus grands du 
monde. Il est situé sur une place aussi vaste dit-on, que 
celle de S'. -Marc à Venise. 

Nous passons le quartier des Juifs, sale comme partout, 
puis le bazar, et venons entre midi et trois heures, faire 
la Siesta comme les habitants de la ville, qui à ces 
heures, ont l’habitude de ne pas sortir de chez eux. 

Le soir nous nous rendons au Théâtre du Cirque , ou 
la troupe de la campagne d’été donne sa dernière re- 
présentation de Marindla, l’opéra n’étant ouvert que l’hiver. 

lïc Trieste a Venise. 

Mercredi 6 Septembre. 

.K neuf heures du matin, nous nous embarquons pour 

{•) Le salon <!«• Bruxelles de 1837, a vu ce costume idéalisé par le griîcieiix 
et puissant pinceau de Portaels, sous le titre de jeune fille des environs de Trieste. 
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Venise. Le beau temps est devenu une chose trop ordi - 
naire pour le remarquer encore. Aussi approchons-nous 
de plus en plus du midi. Nous ne perdons pas de vue 
la côte d'Italie que nous devons longer jusqu’à Venise. 
La mer est plus calme qu'un lac. Après avoir depuis 
une heure et demie aperçu au loin la Reine des eaux , 
nous y arrivons cnlin vers trois heures et un quart de 
l'après-midi. Nous sommes frappes de sou bel aspect, 
et surtout dé celui du palais des Doges. Bientôt une 
infinité de gondoles entourent notre vapeur qui s’arrête 
en rade. Je ne saurais décrire l’impression que j'éprouvai 
en voyant qu’elles étaient noires et recouvertes de pavil- 
lons de la même couleur. En les apercevant, je croyais 
voir un enterrement, car j’ignorais encore le motif de cette 
couleur sinistre. On me l’expliqua plus tard. Après 
être entrés avec nos malles dans une de ces frêles em- 
barcations à l'aspect si lugubre, nous nous faisons des- 
cendre au Canale Grande, à l’hotel d’Europe, ancien palais 
Justiniani. 

VENISE. 

Mercredi 6 Septembre. 

Notre première vis. te est pour la place St.-Marc , où 
nous voyons la tour ou Campanile d’une grande antiquité. 
Puis nous entrons à l'église St.-Marc surmontée des quatre 
chevaux de bronze, qui furent si longtemps à Paris. La 
plume et même le pinceau se refuseraient à donner une 
idée de son mystérieux et imposant aspect. Ce n’est qu’une 

seule mosa’ique, dont les figures se détac'.ient sur des 

20 . 
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fonds en marbre doré. Dalles, voûtes, colonnes, façade, 
tout est du même travail. Au maître-autel , on nous fait 
remarquer des colonnes en albâtre transparent, qui furent 
apportées de S"' Sophie à Constantinople , et dilférens 
autres marbres précieux. Nous visitons eu outre dans 
tine chapelle latérale, le trésor, le baptistère, et de beaux 
tombeaux. Les deux chaires de vérité qui ornent l'église 
S‘.-Marc, sont encore très remarquables. En sortant nous 
allons à la Piazzetta, voir le lion de St. -Marc, qui autrefois 
fît le voyage de Paris, sous les trop bons auspices de 
Napoléon, et le S t.- Michel , son pendant , posés chacun 
sur une colonne en granit, et en face l'un de l’autre. 
Le soir venu, après que nous eûmes erré jusqu’au pont 
des soupirs, mystérieusement éclairé par les rayons de 
la lune , ce qui rend Venise si poétique, nous y restons 
méditer un instant, sur les terribles secrets de la ville 
aux amours, qu’on comprend si bien sur les lieux mêmes. 
Nous sommes bientôt tirés de notre rêverie par un gon- 
dolier qui nous crie : La Gondola Signor ? Commendi Signor ! 
Nous nous décidons à faire avec lui une promenade par 
les canaux de la ville, et le louons à l’heure, car à Ve- 
nise où les voitures et les chevaux sont inconnus, les gon- 
doles tiennent lieu de fiacres. Il y en a même de grandes 
(ju’on nomme omnibus. 

l*roiuenii«lc en Gondole. 

Nous commençons par passer sous le pont des soupirs- 
Nous sommes autant frappés de la grandeur et de la 
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beauté de tous les palais historiques devant lesquels nous 
défilons que pcînés du silence glacial et du morue abandon 
où la plupart paraissent plongés. 

Mais nous voici arrivés sous les beau pont du Itialto. 
Nous rencontrons un couple d’amoureu\ qui voguent 
avec leur gondolier, aussi insouciant d’eux qu’un cocher 
de fiacre de Paris. Plus loin , c’est une gondole éclai- 
rée aux lanternes vénitiennes et rempl.e de chanteurs. 
Ici ce sont deux compagnons se délas -ant probable- 
ment du travail de la jOurnée ; l’un chante, tandis que 
l’autre l’accompagne de la guitare. D'autres barques qui 
viennent à passer s’avancent aussitôt vers celle , où se 
l'ait la Musica, comme autant de passants attardés avides 
dé sérénades, ü Venise que devais-tu donc être dans les 
temps de ta splendeur '. Cette poésie n’est interrompue de 
temps en temps que par ks cris des gondoliers qui s’aver- 
tissent de loin au tournant de quelque canal étroit. 
Ayant demandé par badinage au nôtre, s’il était vrai que 
les gondoles étaient noires à Vénise , pour prêter mieux 
aux intrigues amoureuses, le brave homme en sourit, 
et nous répondit gravement, que cette mode existait depuis 
la première Képublique, lorsque de commun accord, on 
adopta cette couleur, pour réprimer un luxe trop l'astueux, 
et établir l’égalité. Le Doge seul, ajouta-t-il, avait le droit 
d’en avoir une verte. Par un bien grand contraste cette dis- 
tinction fut aussi octroyée de nos jours et sur sa demande 
à la Malibran , en raison de son talent, et vu qu’elle 
s'était refusé de se faire entendre si ou ne le lui accordait. 
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Après une tournée d'une heure nous revenons enfin par 
le grand Canal à la iKjrte de notre hôtel , où nous descen- 
dons pour en sortir de nouveau par la porte de derrière, 
([ui, à chaque maison de Venise, donne sur une petite rue, 
et faire encore une promenade en ville. 

Les rues de Venise qui peuvent, je le crois, donner une 
idée de celles de l’Orient, sont pour la plupart si étroites, 
qu’on ne jieut y passer qu’à deux de front, et à quatre 
dans les plus larges. Elles sont garnies de jolis bazars, 
à étalage extérieur, car la plupart sont sans vitrines. 
L’entrée des maisons est ornée de rideaux ou draperies ; 
les cafés ont des tentes recouvrant toute la rue, afin de 
1 ouvoir garantir les habitués de l’ardeur du soleil. Dans 
c<.'S ruelles étroites, il ii’est pas difficile au premier ou au 
second étage, de se donner la main d’une maison à 
l’autre. Nous finissons notre journée en flânant aux quais 
où affinent les promeneurs et les marchands de pastèques. 
Comme nous retournions à l’hôtel, nous vîmes une petite 
chapelle avec une madone bien éclairée. Plusieurs passants 
y priaient sans s’inquiéter ni de la musique, ni du bruit 
qui se faisait. Le soir venu il me fut impossible de me 
mettre au lit, tant m’impressionna la belle vue de la 
mer, dont nous jouissions de notre balcon, par un beau 
clair de lune et une soirée calme et sereine. Ce ne fut 
qu’après avoir, pendant plus d’une heure , contemplé eu 
rêvant ce magique spectacle , que , quoiqu’à regret je 
])us me décider à me coucher. Il était minuit et j’en- 
tendais la dernière gondole de quelque Vénitien attardé, 
fendre mystérieusement la mer. 
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Visite à llr. l^ippaHno. 

VENISE, Jeudi 7 Septembre. 

A neuf heures, je vais rendre visite à Mr. Lipparino, 
professeur à l’académie royale des beaux-arts. Ma gondole 
s’arrête à la porte d’un antique palais. Après m’avoir 
introduit, on me mène dans l’atelier du peintre. Il me 
fait un accueil aimable, et s'empresse de me montrer scs 
ouvrages. Le bonnet de velours qui le coiffe et sa figure 
même, lui donnent quelque ressemblance avec Jean Steen 
tel que Madov, en a si bien créé le type. Il a de plus le 
sourire agréable et l’œil intelligent de l’Italien. Je vois 
chez lui le portrait de la Taglioni qui, l’iiiver habite Ve- 
nise, ou elle possède cinq palais. Il parait que les grands 
personnages comme les artistes, ont de tout temps re- 
cherché la belle cité des Foscari, des Dandolo et des 
Loredans. Lord Byron l’habita comme aujourd’hui encore 
le comte de Chambord et la Malibran. 

Après avoir passé une demi-heure chez M' Lipparino 
qu’on surnomme à Venise le peintre des Grecs, parccque 
c’est surtout, dans leur histoire qu’il puise ses sujets, je me 
fais reconduire en gondole à l’hôtel, et expédie mon 
nautonnier sans manquer de répondre par un léger 
pourboire à son humble demande de per la hottiglia signor ? 
Je me rends ensuite à la place St.-Marc, pour rejoin- 
dre mes respectables compagnons , qui m’y ont donné 
rendez-vous pour 10 heures, afin de visiter avec eux et 
un bon cicérone, les particulamés de 'a ville, 
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E>e palais des Doges. 

D’abord nous allons au Palais des Doges. A la pre- 
mière galerie nous remarquons dans le mur, un trou 
en guise de boîte aux. lettres, gous la République, pa- 
rait-il, on y jetait les dénonciations. A un pas plus 
loin, une pierre indique la place où fut décapité le doge 
Marino Falieri. Nous arrivons dans la salle du conseil la- 
<iuelle peut contenir quinze cents personnes. En haut contre 
la corniche, on y voit les portraits des Doges. Celui de 
Marino Falieri, est remplacé par une inscription dififaraante. 
Des tableaux ornent les murs et les plafonds. Celui du 
fond de la salle, où est l’estrade, a soixante quatorze 
])ieds de long sur trente sept de haut. 11 représente la 
gloire du Paradis, par le Tintoret. Le ton en est merveilleux. 
Les autres tableaux sont de Carlo Véronèse, (fils de Paolo), 
du Bassan, de Palma-le-jeune etc. Celui des panneaux 
du plafond qui attire le plus l’attention est de P. Véro- 
nèze. Il représente l'apothéose de la tille de Venise. Nous 
voyons ensuite la salle où l’on élisait les Doges, et le balcon 
d’où après avoir été élus, il se montraient au peuple. Dans la 
même salle est \m jugement dernier, de Palma-le-jeune , où il 
a représenté trois fois sa maîtresse. C’est-à-dire en paradis 
d’abord, en purgatoire à sa première infidélité, et en enfer 
lorsqu’il apprit la seconde. C’est sans doute quelque his- 
toriette inventée par les guides. Finalement nous visitons 
' la salle du conseil des Dix et la salle d^ audience des Doges , 
avec son antichambre, remarquables toutes deux par 
leurs cheminées en marbre blanc , et leurs tableaux de 
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P. Véronèze, de Tintoret, de Palraa-le-vieux, etc. La salle 
d’audience pouvait contenir trois cent vingt-deux séna- 
teur.s. En passant par le corridor d’où en sortant du 
conseil des Dix, on menait les condamnés dans la salle 
des Inquisiteurs, on nous montre l'escalier, par lequel 
on les conduisait ensuite aux plombs, ou aux caveaux. 
Nous sortons par la galerie de sculpture, où l’on nous montre 
l'original de l’enUvement de Ganimède, par Phidias. 



Le palais Manfrini reçut notre visite après celui des 
Doges. J’y remarquai une répétition du fameux tableau du 
Titien le Christ mis au tombeau qui est au Louvre, le beau 
portrait de l'Arioste, par le même maître, et la nuit, 
sculpture par Coradin. En sortant de là, nous allons voir 
une église bâtie par six ou sept nobles Vénitiens. C’est 
la plus remarquable de Venise pour la richesse de ses 
marbres. Les chapelles qui en fout le pourtour, com- 
muniquent toutes les unes dans les autres. 

l'Eglise des FranscisoAins. 

On y voit le tombeau de Canova , exécuté d’après le plan 
qu’il avait composé pour celui du Titien. Il a trop d’ana- 
logie, avec celui qu’il fit pour l’archiduchesse Marie- 
Christine à Vienne, qui l’emporte du reste sur l’autre comme 
sentiment d’exécution. En face du tombeau de Canova, 
se voit celui du Titien, érigé par Ferdinand !«' et exé- 
cuté par différents artistes d'après un même plan. Il 
coûta deux cent mille francs. C’est bien ce que jusqu’ici 
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j’ai vu de plus grandiose en fait de monuments funéraires. 
Comme style il surpasse même celui de Canova. 

Les draperies en sont légères , et les têtes de femme d'une 
grâce et d’un caractère hors ligne. En somme cette église 
est aussi importante par ses monuments que par ses 
tableaux, parmi lesquels on compte des Palma, des 
Dolci, etc. Les stalles en bois incrusté, sont aussi d’un 
travail exquis et d’un fort beau style. 

E.e Mnsce. 

On y voit le fameux Tintoret {Descente de S‘ Marc) et 
le premier tableau du Titien, la Visitation, qu’il fit ù 
l’âge de treize ans, ainsi que son dernier la mortkdu Christ, 
qu’il peignit à quatre-vingt-dix-neuf ans. En outre un 
de ses chefs-d’œuvre, l'Ascension de la Vierge. Une adora- 
ration de la Vierge, et le jiicheur rapportant Vanneau de 
St.-Marc, par Paris de Bordone sont deux tableaux qui 
m’ont frappé. 

Nous sortons du Musée et regagnons non sans peine 
notre hôtel, après nous être fourvoyés plus d’une fois dans 
les labyrinthes de Venise, traversée par trois cent soixante- 
cinq ponts, jetés sur les innombrables canaux qui coupent 
ses rues, et qui, dit-on, portent quatre mille gondoles. 
Après le diner nous allons voir les lions qui sont à l’entrée 
du célèbre Arsenal, et de là nous nous rendons à la 
place S‘.-Marc , entendre la musique militaire au café 
Florian. 
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VENISE, Vendredi 8 Septembre. 

Avant de quitter cette belle ville, je me décide à y 
faire une dernière promenade. Plus d’une fois je m'arrête 
pour admirer la coquetterie avec la quelle les porteuses 
d'eau se coiffent de leur chapeau de drap, qu’elles in- 
clinent un peu du coté droit. Sa forme est à’ peu près 
celle du chapeau d’homme ordinaire, mais il est il bords 
étroits retroussés, ourlé et galonné en velours noir. 

Dans les cheveux elles portent de petites coquilles ou 
perles blanches. Une chemise bien propre, un mouchoir 
rouge et un jupon noir, complètent ce simple et gra- 
cieux costume. 

A Venise l’été dure presque toujours jusqu’en Décem- 
bre, et la température y varie si peu, que l’hiver se 
borne à quelques semaines de pluie. On y a rarement 
une journée de neige, et encore elle ne reste pas, car 
elle se fond en tombant. Les cheminées des maisons s’y 
remarquent par leur forme d’entonnoir, usage très ancien 
à en juger d'après les vieux tableaux, et qu’on a appli- 
qué aujourd’hui aux cheminées des locomotives, et des 
baleaux-à-vapeur en Italie. 

Départ pour Padone. 

Vendredi 8 septembre. 

Il est dix heures , et nous allons nous rendre à la station 
de Padoue, de l’autre côté du grand canal. Nous partons 
à onze heures vingt minutes, après avoir dûment exhibé 
nos pa.sseports, et échappé à la visite en glissant selon 
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la mode du pays une modeste pièce aux douaniers. Nous 
jiassons un marais, sur un viaduc de deux cent cinquante 
arches, et vers une heure nous arrivons à Padoue, cette 
ville, qui plus que Venise encore, semble pleurer sa gloire 
jtussée. D’abord nous y visitons 

l'église de Sl.-Anloiiie de Pndoue. 

Les murs de la chapelle dans laquelle sont déposés 
les restes du Saint, sont ornés de superbes bas-reliefs 
en marbre blanc, du seizième siècle. Ou y voit aussi 
deux chandeliers de dimensions colossales, en argent 
massif. Il sont supportés par des anges en marbre blanc, 
et furent transportés en France où on les racheta. Ceux 
en or qui ornaient le maitre-autel et qui subiient le même 
•sort, durent être remplacés par d’autres en bois doré, car 
on ne les restitua pas. Dans le chœur ou remarque de 
superbes bas-reliefs en bronze, par les plus grands maîtres, 
et derrière celui-ci, une chapelle où se conservent quel- 
ques reliques de Saint-Antoine et d’autres Saints, derrière 
des portes en bronze doré du plus beau travail, et ornées 
de six statues en marbre blanc, qui sont autant de 
chefs-d'œuvre. Cette église a quatre orgues placés dans 
le chœur , et possède plusieurs beaux tombeaux de 
savants professeurs d’université , d’amiraux et d’autres 
grands personnages. Au milieu on remarque un baldaquin, 
dont le ciel est orné d’une superbe peinture du Titien, 
et dans une chapelle latérale, des portes en bronze par 
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Micliel-Ange. Un tableau de Palina-le-vieux, au-dessus 
de tout éloge orne encore un des autels latéraux. 



Sur la place est une statue équestre en bronze, d’un gé- 
néral dont le tombeau est dans l’égli-se. C'est tout ce qu’elle 
offre de remarquable. Nous passons ensuite par le Prater , 
promenade ravissante, au milieu de laquelle est un étang 
entouré d’un assez large fossé et contourné des deux côtés 
de superbes statues en marbre. Quatre ponts ornés de 
pyramides donnent accès à cette promenade. 

Nous visitâmes ensuite 

Justine. 

ün y voit dans le chœur deux orgues avec des enca- 
drements, qui les font assez ressembler à des loges d’opéra, 
ainsi qu’un tableau superbe de Paul Yéronèze, et des 
stalles bien sculptées. Tous les autels latéraux sont en 
marbre blanc, et composes de groupes de statues d’un 
fort beau travail. Le Christ sur les genoux de la Vierge 
par Felice Perodio est celui qui m’a le plus frappé. 

Dans un palais privé, on nous montra comme à Dresde 
une chute des anges, travaillée en marbre par Agostino 
Fasolato de Padoue. 

Les figures étalent de demi-grandeur académique. Cet 
ouvrage d'une seule pièce de marbre fort beau dans ses 
détails, manquait presque totalement d’effet et d’ensem- 
ble. L’arc de triomphe que nous vîmes près de la Catbé- 
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drale est insignifiant. Le palais de Justice, bâtiment du 
12"‘' siècle, a une salle de deux cent cinquante-six pieds de 
long sur quatre-vingt-huit de large. 

Sur ses murs se voient encore de vieilles fresques. 
La voûte en poutrçs de chêne est très curieuse. On y 
conserve un modèle en bois grand comme l'original , 
ayant servi au cheval de la statue équestre que nous 
avions vue sur la place. 

L’extérieur de ce palais a , comme presque toutes 
les mai.sons de Padoue, une galerie au rez-de-chaussée 
et une autre au premier. Nous visitons l’antique chapelle 
de la Madonna dell’Arena qui n’est intéressante que par 
ses vieilles fresques, et nous allons voir le café Pétrarca, 
que mon guide cite comme le plus grand du monde, 
mais qui aujourd’hui doit certes avoir des rivaux. 

A cinq heures vingt minutes nous partons pour Vérone, 
et après avoir passé le célèbre village de Montebello, où 
l’on nous demande nos passeports , nous arrivons à huit 
heures trois quarts à 



VÉRONE 

Samedi 9 Septembre. 

Nous sortons à sept heures, pour visiter les particu- 
larités de la ville. Notre première visite est pour la 
Cathédrale, dont le beau portique en style byzantin, 
est soutenu par des colonnes supportées par des espèces 
de bons couchés. Nous passons un pont bâti par les 
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lîomains sur l’Adige, pour de là nous rendre à l’église de 
S'.-George, où nous admirons dans le chœur deux grands 
et beaux tableaux de Paul Véronèze. Ensuite nous allons 
à VgqMsü St. -Eustache, dont le portail, aussi d’architecture 
byzantine, est orné d’anciennes fresques. 

Dans un bâtiment y attenant nous remarquons un 
antique tombeau, bizarrement placé (de notre tems sans 
doute) au-dessus d’une porte. Les stalles de S'.-Eustache 
sont sculptées à jour, et d'un travail plutôt original 
(pi 'artistique. On y voit aussi une chapelle ornée d'an- 
eiens bas-reliefs à moitié effacés par l'impitoyable badi- 
geon. Dans cette même chapelle sont deux niches, dont 
l’une est veuve de son tombeau. Les deux bénitiers, sup- 
portés par des esclaves en marbre, qu’on voit à l’entrée 
sont dignes d’attention. 

Rendons-nous maintenant à l'ancienne Cathédrale, devant 
laquelle sont les tombeaux de la très illustre famille des 
Escale., qui pendant quatorze ans fut la maîtresse de 
Vérone, et dont le palais était vis-à-vis de l’église. On 
y voit aussi le tombeau de Jean Scaliger , dont l’en- 
eeinte hexagonique, est formée de six piliers en marbre 
rouge surmontés de statues de saints guerriers. Le treillis 
de ce tombeau, ouvrage très remarquable pour l’époque, 
est aux armes des Escale et frappé au marteau. 

Nous visitons ensuite le palais du Conseil, bel et ancien 
bâtiment, orné d’une galerie au rez-de-chaussée et au 
premier. Son architecture tient un peu de celle de l’époque 
de François I". Sur une porte à côté, se voit la statue 
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de l'architecte de Vérone. En passant sous un arc-de- 
triomphe des Romains , nous apercevons un peu plu.s 
loin l’Arsenal , auquel aboutit un superbe pont jeté par 
les Romains sur l'Adigo. 

La calliédralc Vicia. 

Des lions y supportent les colonnes du yjéristyle. Sa 
façade est ii peu près entièrement en marbre. côté de 
cette métropole on voit un ancien autel romain. Les portes 
qui sont recouvertes en épaisses feuilles de bronze, furent 
très endommagées par des voleurs, qui en ont enlevé 
des morceaux entiers. A l'intérieur on voit les douze apô- 
tres statues en marbre, qui datent du treizième siècle , et 
qui jadis ornaient le porche de l’église. 

Parmi les plus belles choses qu’on y admire encore, il faut 
citer une couple de colonnes composées chacune de quatre 
autres, taillées dans un seul bloc de marbre, et reliées 
au milieu par une espèce de nœud. Une autre colonne 
non moins belle et aussi d'une seule pièce, est de deux 
couleurs , qui se séparent juste à son milieu. Les fresques 
datent du douzième et treizième siècles, et les tableaux 
du maitre-autel qui sont par Mantegua, (1443) étaient 
autrefois au nombre de six avec leurs volets. Aujourd’hui 
il n’y en a plus que trois , la moitié en étant restée ii 
Paris, où Napoléon les avait fait transporter tous. On nous 
montre la cour d’un ancien cloître de Bénédictins, bâti en 
1200, à côté de l’église, et enfin l’église souterraine où 
fut enterré l’évêque Saudenino. 
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A son entrée on remarque une belle et curieuse colonne 
torse en marbre précieux. , ainsi que les chapiteaux des 
autres colonnes qui tous sont difierents. Dans l'église 
supérieure se conserve un autel lombard du septième 
siècle, et un immense bénitier en porphyre rapporté de 
Rome, et au milieu duquel était autrefois une statue de 
S'. -Paul. 



En passant par l’hôtel du célèbre maréchal Radetzky, 
nous débouchons au sortirde la cathédrale devant les Arènes. 
Elles sont parfaitement conservées , et notre estimable 
compagnon iP. Avrain, les dit plus grandes que celles 
de Nîmes. Sans les loges supérieures, on y compte qua- 
rante-trois gradins. Elles ont au delà de douze cents 
pieds de circonférence. On y montre encore , les loges 
souterraines, où on enfermait les animaux féroces , et 
la porte par où on les faisait entrer dans l’arène. Les 
.salles et cellules où l’on enfermait les victimes, sont aussi 
bien conservées. 



Départ pour llilan. 

Nous nous dirigeons vers la station, et à la porte de 
la ville, nous trouvons un poste de militaires autrichiens, 
bien retranchés derrière les grilles de leur corps de garde. 
Un sergent se dérange de là pour voir comme toujours 
ces malheureux passeports. .A dix heures et demie nou.s 
partons pour Milan. 

Après nous être arrêtés à la seconde station de Vérone, 
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(car elle eu a deux) et y avoir fait la remise de nos 
passeports qui nous serons , dit-oii , rendus à Milan, nous 
passons les fortifications à Peschiera, et côto}'ons le lac La- 
zard! , dont nous admirons les eaux limpides et vertes 
comme une pelouse, contournées au loin par les plus belles 
montagnes. Vers midi nous sommes à Castiglione, et à deux 
heures à Coccaglio. Une demi-heure après nous partons 
en poste vers Trévise , pour y arriver à six heures et 
un quart, après avoir traversé un pays superbe, couvert 
de maïs , d’amandiers et de mûriers , pour l'élève de 
vers-à-soie, intlustrie du pays. .\ sept heures nous con- 
tinuons notre route vers Milan , oîi nous descendons à 
huit heures et demie à l'hClel Royal. 

MILAN. 

Dimanche 10 septembre. 

Cette ville qu’on a surnommée la nouvelle Athènes, pas.se 
pour une des plus commerçantes et des plus manufac- 
turières de l’Italie. Sa physionomie, qui est presque toute 
moderne, est animée comme celle de toutes les grandes 
capitales. Ses rues sont larges et pavées de dalles en 
granit , ses maisons hautes et élégantes. Le soir, le beau 
inonde s’y réunit au Corso , où l’on voit souvent plus de 
deux à trois cents équipages du plus grand luxe. 

Ses monuments sont dignes d'admiration. Nous visi- 
tâmes d’abord 

Lia Cathédrale. 

Elle est gothique , et son aspect est aussi magnifique 
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qu'imposant. J’observerai pourtant que les fenêtres et les 
portes, construites dans un autre style , nuisent beaucoup 
à l’ensemble de sa façade. 

I.a tour est une des plus belles que l’on puisse voir. 
C’est un véritable groupe de minarets travaillés comme 
des dentelles. La voûte de l’église, qui n’est que peinte 
dans ce style, devait probablement , d’après le jdan , 
recevoir la même richesse d’exécution. Les chapiteaux su- 
périeurs des colonnes sont hexagonaux et ornés de 
niches contenant des statues. 

Cela me parut fort beau, et jusqu’ici je n’avais jamais 
rien rencontré de pareil. Malheureusement les ba.ses en 
paraissent trop peu élevées pour les chapiteaux, ce qui 
ferait presque supposer que, comme à Anvers, le terrain 
de cette cathédrale aurait été surhaussé. Les bas-reliefs 
en marbre blanc qui décorent le pourtour de la nef der- 
rière le maître-autel, sont admirables. Les vitraux sont 
beaux, et les stalles magnifiques. On voit dans le chœur 
deux orgues et deux chaires de vérité. Ces dernières 
qui sont colossales, sont recouvertes de lames d’argent 
en partie dorées et travaillées au repous.sé. L’autel, qui 
est de forme ronde, est semblable à ces deux chaires. 
Il est aussi en argent. A droite derrière le chœur , ou 
admire une superbe statue en marbre transparent. Elle 
représente St.-BartJiélémy, et porte cette inscription : Non 
me PrariteUes sed Marcus fnxit agrafes. Le baptistère en 
marbre placé à l’entrée de l'église à gauche, e.st une pièce 
des plus belles qu’on puisse voir. 

Le trésor renferme plusieurs bustes et statues en or et 

21 . 
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en argent. Le tombeau de Jacques de Médicis, par l'Are- 
tin , se compose de trois statues et de deux bas-reliefs 
en bronze d’un travail exquis. Sous la nef, est une 
église souterraine , contenant le tombeau du général 
Médicis et celui de St.-Charles Borromée. Ce dernier est 
en argent. 

Le musée ou galerie Bréra. 

Au moment de notre visite, on y tenait une exposi- 
tion de beaux-arts, qui avait le malheur de cacher une 
partie des chefs-d’œuvre que contient ce beau musée. 
La sculpture y était assez dignement représentée, et 
entre autres ouvrages y brillaient ceux A’Eugênio Thierry. 
En fait de peintures il n’y avait de bon , dans cette 
exposition, que les œuvres de J/'. Domênico Indim, membre 
de l’Académie de sculpture. (*) Parmi les tableaux du musée 
que nous avons pu apercevoir, je citerai en première 
ligne le Mariage de la Vierge, par Raphaël, la Danse des 
amours, par l’Albane, les chefs-d’œuvre des Palma, de 
\’an Dyck et des Véronèze, de Luca da Cortona , de 
üiotto, de Bellini, d’Annibal C’arrache, de Tintoret, de 
Uaniel Crespi, de Jordaens et autres. En outre quelques 
belles études de figures et d’animaux léguées au musée 
par Zondomo, peintre milanais du siècle dernier. Je n’ai 
trouvé aucun Rubens, quoiqu’il doive y en avoir. Ils auront 

{*} Lf dentier salon do 1857 ne dut guère être plus Mtisfaiiaut , car lA’rchiduc 
Maxiniilifîu, à son retour de U«*lgit|uo, avfc son auguste épouse rArcbiducliesse 
Cliarlutle, poiué, vu ton goût «Vlairé pour les Arts, de te voir si faible, en or- 
donna la fermeture, et nomma une nouvelle commission avec l'ordre de te muutrer 
on ne peut plut sévère, pour l'aeceptatiou des ouvrages 

Voilà certes un coup-d'clat artistique. 
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été masqués par ces malencontreux tableaux moilemes. 
Pour ce qui est du palais Brera proprement dit, cest 
un bâtiment splendide. 

liB tliëâtre de la Seala. 

Nous dûmes nous contenter de le visiter le jour, car on 
n'y joue qu’en décembre. Chaque grande famille y possède 
à perpétuité une loge, qu’elle fait meubler comme elle l eii- 
t»3nd. Toutes sont tapissées en étofl'es de Damas, ou de soie 
et ornées de glaces. De chacune de ces loges dépend encore 
un cabinet de toi.ette, qui n’en est séparé que par le 
couloir. Il est iuutdo de m’étendre davantage sur la 
description de ce théâtre, qui passe pour le plus grand de 
l’Italie. Je dirai seulement, que sa scène peut contenir 
quatre cents personnes et quarante chevaux, et qu'elle 
a le double de la longueur de la salle. 

Le ballet se compose de cent vingt jeunes tilles , et de 
quarante garçons. Les officiers autrichiens y ont droit aux 
cinq premiers bancs des stalles. Cela est assez significatif. 

Vers deux heures nous allons à la liritta, promenade 
qui ressemble un peu au parc de Bruxelles, et oii le 
beau monde se donne rendez-vous , pour venir entendre 
la musique militaire. ,\près y avoir passé à peu près une 
heure, nous nous rendons à la place d’armes, oii est le palais 
des Yisconti, transformé aujourd’hui en caserne fortifiée. 
Nous visitons lArem située à la gauche de cette place. 
Elle fut bâtie par l’empereur Napoléon , et est immensé- 
ment grande. Derrière la loge impériale on y montre une 
salle, dont les grisailles sont fort belles. Douze portes et 
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vingt-quatre escaliers conduisent dans l’arêne, où se 
donnaient des courses de chars , de chevaux , et des 
joûtes en gondole, car on pouvait la remplir d’eau. 

En face du palais des Yiscontit est un superbe arc-de- 
triomphe nommé de la Victoire, parceque celle-ci y est repré- 
sentée assise sur un char traîné par quatre chevaux. Ce 
groupe est en bronze. Les nombreux bas-reliefs en marbre, 
qui ornent cet arc-de-triomphe , sont du plus beau 
travail. François 1" le fit achever en 1835. En revenant 
nous remarquons l’église de S‘^ .-Maria di Grazia dont 
la façade en briques rouges, n'est relevée que par quel- 
ques têtes en médaillons. Elle a un portique soutenu par 
des colonnes de marbre. L’intérieur n'offre d’intéressant 
qu’une chapelle située à gauche du maître-autel , et dont 
la voûte assez bien ornementée, est soutenue par une 
seule colonne posée au milieu. 

A côté de cette chapelle sont les restes d’un cloître, 
dont la cour , de même que le réfectoire sont bien conservés. 

Dans ce dernier ou nous montra la belle Cène peinte 
sur le mur du fond par le célèbre Léonard de Vinci. On 
était occupé à en restaurer les trois figures de droite 
qui tombaient de vélusté. 

Aucune gravure n’a pu jusqu’ici, rendre le mouvement, 
le sentiment, ni l'expression, dont est empreinte la tête 
du Christ. En face de cette sublime peinture, dont 
n’existent, au dire du gardien, que deux grandes copies, 
l’une à l'huile par Josejih Bossi, l’autre à fresque par 
Marco Jonno, est encore une autre fresque très ancienne 
et en assez bon état. Elle représente le Caltaire, et fut 
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peinte par Donato Montarfmo. Certaines parties de cette 
fresque sont peintes sur des reliefs. A ses extrémités on 
remarque deux figures assez mal conservées, peintes à 
riiuile par Léonard de Vinci, à qui les aurait comman- 
dées la même famille qui lui fit exécuter la Cène. Ce sont 
probablement les portraits du donateur et de sa femme. 

MILAN, Lundi 11 Sepknibre 

Après avoir visité le cabinet de tableaux du maitre 
de l' Hôlel-Royal où nous logeons et qui renferme quelques 
vrais chefs-d’œuvre, nous nous rendons à 

l'Eglise Sl.-Ainbroisc. 

Ce fut un temple dédié d’abord à Bacchus, puis à 
Jupiter, plus tard à un Saint dont le nom no me revient 
pas, et enfin à S'.-Ambroise, archevêque de Milan. On 
y voit encore une colonne surmontée d’un serpent d’airain , 
quatre colonnes en porphyre rouge égyptien, et une infinité 
de colonnettes, chapiteaux et bas-reliefs , restes des temples 
de Bacchus et de Jupiter. Au milieu de l’église et un 
peu à gauche , on montre à côté de la colonne avec le 
serpent , un sarcophage romain , qui aujourd’hui sert de 
base à une chaire de vérité. On le dit du deuxième siècle. 
Dans le chœur sont des stalles de l’époque où l'église 
fut dédiée à Saint Ambroise, (9®* siècle) ainsi qu’une 
magnifique voûte en mosa’ique de la même époque , repré- 
sentant S‘.-Ambroi$e, S‘.~Qeroais et SK-Protais. Ce que cette 
église renferme de plus beau et de plus riche, c’est sans 
contredit le tombeau de S‘ Ambroise, placé dans le chœur 
sous un dais du neuvième siècle, que supportent quatre 
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colonnes en granit. Ce tombeau est érigé en guise d’autel. 
On l’a entouré de portes en chêne, qu'on n’enlève que dans 
les grandes circonstances, et qu’on n’ouvre que moyennant 
cinq francs. 

On estime la valeur de ce mausolée à quatre millions 
de florins. Il est tout-à-fait en argent, en partie doré et 
orné de pierres précieuses et de diamants. Ses panneaux 
ont plusieurs subdivisions, travaillées au repoussé, et 
représentant des épisodes de la vie du Saint. Après l’avoir 
bien examiné à la lueur d’une bougie, nous allons voir 
«» Christ, peint à fresque par Luini, et conservé sous 
verre, de même qu'un Christ sous la croix, par un autre 
grand artiste dont le nom m’a échappé. Nous entrons 
finalement dans une chapelle ornée d’une superbe statue 
en marbre blanc, représentant S*'. -Marcelline sœur de 
S', -Ambroise, et due au ciseau de l’auteur de l’arc-de- 
triomphe de la Paix. 

L’église souterraine, n’offre rien d’important. Dans la 
cour du neuvième siècle qui est devant l’église, et qui 
autrefois servait de lieu de prières aux catéchumènes , 
on distingue encore les restes de quelques belles fresques. 

La porte d’entrée de ce temple ornée de bas-reliefs en 
bronze qui furent détruits, a été reconstruite en chêne. 
Elle est d’un fort beau travail, et se conserve sous un 
treillis en fil de fer. C’est dans cette église que Théodose ne 
put entrer aptes le massacre de Thessalonique. St. -Am- 
broise lui en refusa l’accès, jusqu’à ce qu’il eût fait 
amende honorable. 
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En revenant, nous voyons la colonnade romaine, devant 
l'église St.-Laurent, et arrivons bientôt à la place des 
marchands. 

A l’un des côtés de cette place, est la Bourse, ornée 
aussi d'une belle colonnade, et d'une statue de St. -Ambroise. 

De l'autre côté sont deux vieux bâtiments, dont l'un 
dans le style byzantin est un ancien palais des Visconti. 

Le fronton du rez-de-chaussée est orné d’écussons en 
relief. Au premier étage est une galerie, fermée aujour- 
d'hui, et surmontée de niches ornées de statues. Ce 
palais plein de caractère porte la date de 12 ou 1308. 

Terminons nos notes sur Milan, par quelques obser- 
vations locales. 

Les femmes portent presque toutes des voiles eu den- 
telle noire. Celles de la campagne ont dans les cheveux 
un grand peigne en argent surchargé d’épingles à grosses 
têtes. Les rues sont pavées en petites pierres. Une dou- 
ble rangée de pierres de taille placées au milieu sert de 
route aux voitures. 

Les glaces qu’on vend en ville et qui, à vrai dire, ne 
.sont que de la neige melée à de la cassonade, forment 
surtout comme à Rome et à Naples, le grand régal du 
peuple. Elles ne coûtent qu’un sou, et se servent dans 
la main. On les nomme graniti. 

Départ de .llilaii. 

Mardi 12 Septembre 

A six heures du matin nous partons en chemin de fer 
l)our Cameriala. Nous passons par Monza, où se couron- 
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naient autrefois les Rois Lombards qu'ou élisait dans la 
plaine. On y conserve encore la couronne en fer qui servait 
à leur sacre. 

A sept heures et demie nous arrivons à Camerlata. 
Un omnibus nous conduit à Côme, où nous n’arrivons 
(lu’après avoir exhibé quatre ou cinq fois notre passeport. 
En traversant Côme nous voyons la statue de VoUa, inven- 
teur de la célèbre pile. Elle jjorte pour toute inscription 
« A Volta la Patria » . 

A huit heures et un quart nous arrivons au batean-ù- 
vapeur, qui doit nous faire faire la route enchanteresse du 
beau lac de Côme, dont l’eau est d’un bleu si limpide, que les 
barques y paraissent voguer dans les airs , et qu’on voit le 
soleil luire sous elles. On nous montre au loin la propriété 
de notre Roi. 

Le bonheur où nous plonge l’admirable nature que nous 
avons devant nous, va bientôt être altéré, par le congé 
que doit prendre de nous M'. .\vrain, notre digne com- 
pagnon depuis une douzaine de jours. Il nous quitte vers 
dix heures et demie pour aller visiter le chateau et la 
galerie de Sommarica, où est la belle Madeleine de Canova. 
De là notre archéologue retournera à Milan et à Venise, 
pour se rendre ensuite à Constantinople, où j'aurais bien 
voulu l'accompagner. Quant à nous nous continuons vers 
la Suisse, jxmr regagner la Belgique et rentrer dans nos 
pénates. 

FIN DE l’appendice ET DE 1..V l" PAUTIE. 
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